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CHAPITRE XXV.
Des Hémorrhagles , ou des Evacuations in¬

volontaires de fang ; du Saignement de ne%;
des Hémorrho'ides ; du Crachement de fang
ou de VHémoptyfie i du Vomijfement dt
fang; du Piffement de fang; de la Dyjjen-
terie ou du Flux de fang; de la Lienterie;
de la Paßion cêliaque ou du, Flux cêlia¬
que; & du Tenefme ou dcs.Epreintes.

S L
Des Hémorrhagies en général.

1 ou te s les parties du corps, de quelque J^^ 1«
nature qu'elles foient, font fujettes aux évacua- corps font
tions fpontanées, ou involontaires ¿e/ang. (LeJ^J^^
nez, les Bronches, Veflomac & les intefiins , le¡>g¡es.
parties génitales de l'un & de l'autre fexe, & Qui font
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reufcs, font
quelquefois
í'alutaires.

* IL« Partie, Chap. XXV, § I.
donnent neu les vaifeaux hemorrhoidaux , les tumeurs vari*
«uxiiëmor- q ueuj es ¿ es jambes, les artères & les veines de
pkíf confide- deffous la langue , Vaheóle des dents arrachées,
rabies; les plaies , &c. , font le fiége des hémorrhagies les

Le« moins plus confidérables. Le/ângpeut encore couler
áangereufes. ¿ £$ y eux ^ ¿ es ore ju eSi ¿jes lèvres , des gencives

& de toutes les parties de la bouche , des ma¬
melles, du nombril, des aines, des aijjelles , des
doigts & des extrémités; mais ces cas font plus
rares, & Imperte defangqui réfulte de ces hémor¬
rhagies eft, en général, moins dangereufe.)

tes himor- Cependant les hémorrhagies font ü loin d'être
régies, loin toujours dangereufes , que fouvent elles font fa-
jouisdange'. lutaires. Quand elles font critiques , ce qui arrive

affez fréquemment dans les fièvres, il faut bien
le garder de les arrêter. On ne doit même les ar¬
rêter enaucune circonftance, à moins qu'elles ne
foient affez confidérables pour mettre la vie du
malade en danger.

a queues La plupart des gens effrayés de la plus petite
Sore on hèmorrhagie , de quelque partie du corps que ce
quand on les foit , courent auffi-tôt à l'ufage des remèdes flypti-
«rtte trop y Ue¡¡ & aflring ens> Ces fecoufs donnent lieu à des

inflammations an cerveau, ou à toute autre Ma¬
ladie dangereufe , que cette hèmorrhagiepouvoit
prévenir.

(Il eft difficile de marquer jufqu'à quel point
on doit laiffer couler le fang : on doit dire là

t'ertroptô'tied e ffUSi q U ' on commet plus defautesen l'arrêtant
d'en'ialirer trop tôt , qu'en en laiffant trop perdre , parce qu'il
trop perdre. e ft rare q U ' 0 n meure d'une hèmorrhagie , & que
pourquoi rien n>cft p lus commun q Ue lés défordres qui

fuivent fa trop prompte ceffation.
signes qui L'état du pouls & les foibleffes , font les feuls

SnfaSî'M. indices certains que la perte eft exceffive , & qu'il
téter. faut travailler à l'arrêter. On ne fauroit donc trop

On court
plus de rif-
■Hies d'art^ô



Des Hemorrhages en général. S
le répéter, les aftringens t tant internes qu'ex¬
ternes, ne doivent être employas que dans les
cas preflàns , & lorfque la vie des malades eft en
danger ( i )•

Les hétnorrhagies périodiques , dans quelques Leshémor-
parties du corps qu'elles ayent lieu, ne doivent aqueste
point être arrêtées : eues font toujours des efforts doivent pas
que la Nature fait pour fe foulager elle - même , ttrear ' "
& foùvent des Maladies mortelles ont étéla fuite
de leur ceflation. Il peut être néceiTaire quelque¬
fois de modérer leur violence, mais ce cas même
exige beaucoup de précautions. On a des exem¬
ples d'ailleurs graves , occafionnés pour avoir ar¬
rêté une évacuation périodique as fang à l'un des
doigts) (2).

(1) Ce n'eft même que lorfque la vie du malade eft en
danger, qu'il faut travailler à l'arrêter : car l'état du pouls
& les foiblefTes, font des indices fouvent incertains, puif-
qu'on voit tous les jours des hommes, même robuftes, tom¬
ber enfyncopi à une demi-faignée , & qu'on peut perdre, en
très-peu de temps, depuis ■vingt jufqu'à quarante livres de
fang, fans en mourir.

(2) Les regles & les hemorrhoids! (ont bien des hlmorrba-
gies périodiques ; mais elles font fi communes , ou , pour mieux
dire, fi naturelles, furtout les regles, qu'elles ne-portent pas
même le nom à'hémorrhagies. Après ces hemorrhagic:périt-
iliquts , le faignement de nez eft celle qui eft la plus fréquente,
furtout aux jeunes gens d'un unpirament fanguin.

Mais il n'eft pas rare de voir des himorrhagies périodi¬
ques de Ycßomac & du poumon , chez les femmes dont les regles
font fuppnmces, &chez les hommes fujecs aux blmorrboidcs
qui ont ceffé de couler par quelque caufe que ce foit. On a
même vu quelquefois te fang foreir périodiquement, chez ces
mêmes perfonnes, par le bout des mamelles, des doigts , &c.
Comme alors cette efpèce ¿'hemorrhagic fapplée, foit aux
règles , foit aux hèmorrholdcs, il faut bien fe garder de l'ar¬
rêter , elle eft auffi utile que les règles , "ou les hinwrboUes
elles-niêrnea.

A ij
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4 II« Partie , Cha*. XXV , § Í , Art.Î.
Hémorrha'

gies patticB'
lières aux
difFdrens
âges.

Qui font

Dans la grande jeunefle, on eftfujet aufai-
gnementde ne\. Plus avancé en âge , à Vhemoptyße
ou au crachement defang. Aux hémorrhoïdes , après
le midi de la vie: enfin im piffement de jang t dans
la vieil leife.

( Les jeunes gens, ceux qui font d'un tempéra-
fuje^a'ux 1" mentfanguin & bilieux , les hommes les plus vi-
Mmorrha- goureux , ceux qui ibnt emportés, colères , les
s 1«« grands buveurs , ceux qui vivent dans l'abondan¬

ce , enfin les fcorbutiques , font les plus fujets aux
hemorrhages.)

ÄRTICI/B premier.

Cau/es des Hémorrhagies engendrai.

Dependan- Les hémorrhagies peuvent venir de caufes très»
1 différentes , & fouvent abfolument oppofées.

Quelquefois elles tiennent à une conftruclion
particulière du corps , au tempérament qui eft/ân«
guin , à un relâchement des vaiffeaux , à une conß
titution pléthorique , &c. D'autres fois à une déter¬
mination- du fang vers une partie particulière,
telle que la tête ,les veines hémorrhoïdalest &c.

Deiadîrpo- Elles peuvent encore être dues à une difpoli-
iition inflam- tion inflammatoiredu fang. Dans ce cas , elles font
feug°,"&c- U» ordinairement accompagnées d'un peu âe fièvre.

Cette fièvre eft encore ordinaire dans les hémor¬
rhagies occafionnées par Xnfuppreßonde la tranf-
piration, par la confiriclion de \zpeau, lejpafme
des inteftins , ou de quelque partie àxxjyflème in-
teflinal.

Mais l'état de diffolution du fang peut égale¬
ment caufer des hémorrhagies Auffi en voyons-
nous fouvent de plufieurs parties du corps dans
les fièvres putrides , dans la dyffenterie, dans le
feorbut, dans les petites-véroles malignes , &c.

conftitu-
tiou

De ladiffi»
îutiondu
fang.



Caufis des Hémorrhagies en général. 5
Elles peuvent encore provenir de Pufage trop °e certain?

fréquent de remèdes qui tendent à diflbudre ¡ e remèdes «.
fang, tels que les cantharides , ks ¡els alkalis
volatils, &c.

Les alimens de nature acre & irritante peuvent D'aümens
r 1 r 1 11 • r- . seres; de pur-

encoreoccshonnerdesA¿/non-A^irí # ajnfi^uelesgaíifs & vo-
purgatifs , les vomitifs forts , ou tout ce qui peut mitifs for,s-
irriter fortement les inteflins.

Lespaßions violentes , les fortes agitations de P e p-aîÇ"*
l'ame, pfodaifent de même des hemorrhagic s :
celles du nez font fouvent dues à ces caufes ; &
j'ai vu quelquefois ces pajfîons occaßonner jof-
qu'à des hémorrhagies du cerveau.

De violens efforts , en forçant , en tiraillant " e vio ieni
• •m .«•."•■ -"U efforts; deles vaijjeaux, peuvent encore caufer. le même potmon con-
effet , furtout après être refté pendaut long-temps £* Mtuie «
dans une pofition contre nature, comme, par
exemple, la tête penchée très-bas, &c.

(\J hemorrhagic du poumon , ou le crachement Q^fJ™ 1
àe fang, ou Vhémoptyfie ; celles de Yrßomac, des rhagtö íes
reins , de la veße, & de la matrice chez les íem- ^fesT8*"
mes groffes , font les plus redoutables»

Celles du nez, des hémorrhoïdes , & de la ma¬
trice dans rout autre temps que celui de la grof-
feife, font fouvent plus utiles que dangereufrs ,
furtout lorfqu'elles font périodiques , & qu'elles
font critiques . parce qu'on fait qu'alors c'eft la
voie que la Nature prend pour la guérifon de
beaucoup de Maladies aiguës. Les hémorrhagies
qui viennent par accident, comme d'un coup,
d'une chute , &c. , font peu à craindre : celles qui
fuppléent aux règles des femmes , foit qu'elles fe
falfent par Veßomac, le poumon . ou par d'autres
voies , ne doivent pas alarmer» A l'égard de tou¬
tes les aurres , elles peuvent jeter dans la bouf*
fijfure, Xhydropifie, la pulmonie . le marafine, &C»

A iij

Les moins
.". craindre.
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6 II e Partie , Chap. XXV, § 1, Art. IL

fmu'r ?" ^ e ^" k° n d'obferver , dit M. Lieutaud , que
aux\iomor- l es jeunes gens fujets aux hémorrhagies , comme
«Tiffs' íua CeUX ^ l" ont 0̂U ffertc^e norabreufes/¿/£/já?s , ont
pie* re Km-beaucoup de penchant à la pléthore j 'anguine t
fïoii Pour " P^ rce 9 ue te fang qu'on perd ,fe répare avec une

très t grande facilité ^ Iorfque les organes font
d'ailleurs bien difpofés.

Article II.

Traitement des Hémorrhagies en général.

« doit «tr» L E traitement des hémorrhagies doit être re-
caufës. aux latif aux ca ufes qui les ont occafionnées.

Traitement de l'Hémorrhagie , quand elle eft due i
la pléthore , ou à la àifpofition. inflammatoire
du fang.

saígntffj & Lorsqu'une himorrhagie vient d'une trop
doux.nfS grande quantité àefang , ou d'une difpoluion in¬

flammatoire de ce fluide, v&faignée, les purgatifs
doux , ou toute autre évacuation , font néceflaires.

Régime vé- L e m alade, dans ce cas, vivra principalement
de végétaux-, il s'abftiendra de liqueurs f ones , &
d'alimens de nature acre, échauffante& irritante.

Rafraîchir- \\ fau r rafraîchir le malade, Sx. qu'il foit par-
quuiw "¿'"'fakement tranquille de corps & d'efprit.
corps & d'ef¬
prit. Traitement de l'Hémorrhagie due à laputriditè & à

la dißblution du fang.

Fruits aci- Lorsque cette évacuationJhnguiae eft due à la
gOu.ftiep1"*"putriditè & à la dißblution du fang, la principale
fcc nourriture du malade doit être compofée de fruits

acides avec le lait; de végétaux nourriflans, com-
vin trempé me le fagou , \e falep , &c. Sa boiiTon doit être

* lc ",u,i - d u v i n trempé & acidulé avec \efuc de citron , le

Ph :■«"■•»



Traitement des Hémorrhagies en général, %

vinaigre ou Vejpritde vitriol. Le meilleur remède Quinquina.
dans ce cas , eft le quinquina , dont la dofe doit
être proportionnée à l'urgence des fymptâmes.

Traitement de l'Hémorrhagie occaficmèe par les
remèdes forts , irritons , &c.

Quand une hémorrhagie eíl 1'eíFet des remides °^ tea^ u "
forts ou irritans, on mettra le malade à une ajàftmucUagi-
adoucijfante , mucilagineuje; on lui donnera engj^^i
outre i fouvent dans la journée , gros comme une tçia.
noix taüfcade de baume de Lucdtelli , ou la même
quantité de blanc de baleine (3).

Traitement de l'Hémorrhagie due a la fupprejjion dé
la tranfpiration , ou à la conßriclion, (Je.

Lorsqu'elle eft occafionnée par la fuppref- ,f°a^ n. dé "
fion de la tranfpiration , ou par la confiriäion de bains de jam-
quelque partie du corps, on la combat par des ¡£sJ [repos
bo\ïïons délayantes , en fe tenant au lit, en bai¬
gnant les extrémités dans l'eau chaude , &c.

§IL

Du Saignement de nesj.

Le faignement de ne\ eft , pour l'ordinaire , an- signes qui
nonce par un certain degré de vîteflè dans- le J""?"^.'

I

"-------- r — — -o #- , je iaign<
pouls, par une rougeur au vifage , une puljation ment de nez.

(3) Y a-t il beaucoup à compeer fur ce dernier médica¬
ment, dans ces cas? Si le blanc de baleine eft une iubftance
abfolumentinerte, comme paroilTent ¡éprouver les expériences
rapportées à la Table générale, Tom. V , au mot Blanc de ba¬
leine; ne rifquetok-on pas de perdre un temps précieux, qui
pourroit être employé au régime &àl'ufagedu baume dt Lu-
tutela, que preferir ici l'Auteur. A iv



3 II« Partie, Chap. XXV, § II, Art. I.
fenfible dans les artères temporales ,une pefanteur
à la tète , la vue trouble , une chaleur & un cha¬
touillement dans les narines, &c.

(La rougeur des yeux , des fantômes rouges
que le malade croit apercevoir, Vinfomnie, le tin¬
tement d'oreille , les larmes involontaires , font
encore desjymptómes qui annoncent Yhémorrha-
gie du neç.)

a «iui cene Cette hemorrhagic eft très-falutaireaux perfon-
hémorrhagie • -. \ n ,, > • r .. i
eftfaiiuaire:nes qui ont trop de fang : elle guentfouventle

vertige, les maux de tête, lafrénéfie, &même
Vépilepfie.

Elle eft très-utile dans les fièvres, accompa¬
gnées de célérité dans la circulation des vaijjèaux
de la tête. Elle eft également avantageufe dans
Vinflammation du foie h de la rate , b. même fou-
vent dans la goutte & le rhumatifme.

Eiie eft piu$ Dans toutes les Maladies où une évacuation.
qu'unegS-e ¿ e f an 8 e ft néceffaire, la quantité qui en fort
guée, toutes naturellementpar le nez , produit des effets beau-
J.e(ls nf°cemi'ire cou P phis avantageux , que la même quantité
de tirer du qu'on en tireroit par la lancette.

gué-.qu'elle
lit :

Maladies
dans les¬
quelles elle
ell utile.

fang

Ce à quoi il
faut faire at¬
tention,
avant que
d'entrepren¬
dre d'arrêter
cette he¬
morrhagic.

I! faut l'en¬
tretenir dans
les Maladies

Article premier.

Traitement du Saignement de ne.\.

Le grand point , dans lefaignementde ne\, eft
de favoir déterminer quand il faut l'arrêter ,
quand il faut l'entretenir. On s'empreffe ordinai¬
rement de l'arrêter , fans confidérer s'il eft l'effet
d'une Maladie, ou s'il en eft la guérifon. Cette
conduite , qui tient à la crainte & à la peur , eft
fouvent nuifible : elle a même eu quelquefois des
fuires fâchenfes.

Dans une Maladie inflammatoire , telle, par
exemple, que la fièvre continue-aiguë, décrite



Traitement da Saignement de ne^. g
Tome II Chap. IV n y a t(miours lieu de .
que k finement de ne^ fera falmaire . ;, fam S™ 0 '
donc, des qu'il paroît, I'entrerpnir n.i rr,„- i"' 6 " 0 y c£i
tant qu'il n'affoiblit pas'le ma,ade ' "" m ° lnSfÄ

(Dansees fortes de Maladies, il eft ordinai- «•

rement cnnque, auffi eft-il avantageux, E ¿ETE
arrive vers le quatrième , le feptième le nen«;¿ connoîc

me & le quatorzième joui de l ffihdte. dÏ£AA
nTfo"^^^

• Maisle/aiW^ <fc „^ eft à craindre d
les /zevr«, lorfqu'il ne confifte qu'en quelques °^b¿d£;
TTli eâ7r°n ¡? rfi l u :éta " très-abondant¿S sil eft fui vi de foibleffes, de variations dans le
pouls, àefueurs froides , de convulfions , &c )

tonne en parfaite fanté, mais qui abonde en fane *«*««£
il ne faut jamais l'arrêter fubitement furrmiî tT rTil i„„ /?,„,„,,-« j ,,, 'uu«cuk,ii[, lurtOUt de l'arrêter
Il les/y mptomes de pléthore, que nous venons de fub "emer,r.
décrire au commencement de ce Paragraphe,
1 ont precede. Dans ce cas, en l'arrêtfnt , onexpoferoit la vie du malade.

Enfin, toutes les fois que le Jaignementde ner
apaifela violence de quelques mauvais/™^
J" (lors, par exemple, qu'il apaife la douleur
detêtequilcalmele^/^qu'ilmodôrela^v-
&c. ), & qu'il ne dure point affez pour mettre la
vie du malade et. danger, il ne faut pas l'arrêter.

mais loriqu il a des retours fréquens , ou qu'il' s y»i««n>M
continue au point que le pouls devient petit & gfÄT"
Joible, que les extrémités font froides , les lèvres riirrC' tcr -
pâles , ou que le malade fe plaint de foibleffes ,
à arrêter? "' ' ' U faUt F ° Céder » fans déIai »

\

',«



Ligatures
aux bras &
aux cuifle«.

io II a Partie , Chap. XXV, § II , Art. II.

Article II.

Moyens d'arrêter le Saignement de ne\, & ordre
dans lequel il faut les employer.

rouvre Pour cet effet , on fera tenir le malade pref-
droke' e que droit , ayant la tête un peu penchée en arriè-
bes ¿mains fe, & les jambes trempées dans de l'eau chaude ,
riède!' eau au ^ée r¿ du ^ait nouvellement trait. Il mettra égale¬

ment fes mains dans de l'eau chaude au même
degré. On ferrera fes jarretières plus qu'à l'or¬
dinaire. On pourra encore lui faire des ligatures
auxbras, au même endroit où on les fait quand
on faigne : ces ligatures feront ferrées à peu
près au même degré que lorfqu'on fait cette
opération. On lâchera les ligatures à mefure que
l'écoulement au fang fe ralentira, & onlesôtera
tout à fait , auffi-tôt qu'il fera ceifé.

Temes do Quelquefois de la charpie fourrée dans les nari-
rées^dansteí nes arrête \z Jdignement de ne\. Si elle neréuffit
narines. pas , on trempera des tampons de charpie dans de

Yefprit-de-vin très-fort, ou, fi l'on ne peut en
avoir, dans de Veau-de-vie , & on les fourrera
dans les narines. On peut encore employer , dans
ce cas, une diflolution de vitriol bleu dans de
l'eau; ou bien, l'on prendra le blanc d'un œuf,
qu'on battra fortement , on y trempera une tente
de charpie , enfuite on la roulera dans une poudre
compofée de parties égales de fuere blanc , d'alun
calciné & de vitriol bleu. On fourrera cette tente
dans la narine d'où coule le fang.

«faut que ( Il faut que cette tente, ou le tampon de char-
ctopîetesae /w 'e * foitaffez volumineux pour remplir parfaite-
ioient voiu- ment la cavité de la narine, pour même n'y entrer
rtourquol'î qu'avec force. Car le premier des remèdes , pour

arrêter les hémorrhagies, quelque confidérables ,



Moyens d'arrêter le Saignement de ne\, 11
quelque périileufes qu'elles {oient, eft la com-
preffion , c'eft-à-dire, /e coma&d'un corps qui
preiîè fortement fur l'orifice ou vende Y artère ou
de la veine: elle feule peut fuflîre dans tous les importmce
cas, dit l'illtifire Commentateur de BoER- decsmcye "'
Rh ave, §218, tandis que les autres fecoursne
font d'ufage que dans certaines occafions parti¬
culières.)

hesrernèdes internes ne font pas ici d'un grandi.« remèdes
fecours , parce qu'ils ont rarement le temps d'o-^lpeù^Vues!
pérer. Cependant il peut être à propos de don¬
ner au malade une demi-once de fel de Glauber*^ àe Gîau "o . Ter i • ber, manne.
& autant de manne , dillous dans quatre ou cinq
onces d'eau d'orge. Il prendra cette dofe en une
fois , & on la répétera , fi elle ne fait pas d'effet
en peu d'heures.

Ön peut encore donner toutes les heures , & Nitre dans
même plus fouvent, fi Yeßomac du malade peut vinaigre,
les fupporter , dix ou douze grains de nitre, dans
un verre d'eau froide , dans lequel on aura mis
trois ou quatre cuillerées de vinaigre.

S'il étoit néceflaire d'employer des remèdes Tünture de
plus aitifs , on pourtoit donner , toutes les heu- S'tierioi *
res, une cuiller à café de teinture de rofe avec vingt
ou trente gouttes à'efprit de vitriol foible. Pour
ceux qui ne pourront fe procurer tous ces remi¬
des , ils donneront au malade de l'eau dans la- Eaufaïae
quelle on aura fait difloudre un peu defelcom- ouoyyc>: ''''
mun , ou parties égales d'eau & de vinaigre (4).

* I'I

(4) Siles plus fores aßringens, appliqués fur l'ouverture L'on doit
«l'un vaißetu, ne font pas capables d'arrêter une himorrha- peu compter
gie , aflèz furement pour qu'on puifTe y compter , en quelque *"ur lcs cffi\cs
quantité qu'on les employe, quels fonds peut-on faije fur cjecei r ^ me "
ces mêmes aßringens, pris intérieurement , lorfque mêles avec quo'; ?
le fang, & déjà changés par J'aéîion des organes tligcßifs , ils



la II* Partie, Chap. XXV, § II, Art. IL

für dvrf™ Un moyen qui arrête, pour l'ordinaire , Ie/<"-
ufägnemcntgnementde ne\ , eft de plonger & de tenir , pen-
denes. ¿ ant q ue ]q Ue temps, les parties génitales dans

l'eau froide ;je l'ai raremert vu manquer fou
effet.

Danser an- Ouelqtmibis le fing eft arrêté à l'extérieur,
quel eft ex-, x L. n , . > iv - • , n. - j-
rofé icma- oz continue de couler a 1 intérieur , c eft-a-dir? ,
Ul,ee j Iorf- par les arrière- narines : cette circonftance eft
¿tant à i'ex- très-dangereufe , & demande une attention par¬
ear ks^ tic °ltère, le malade étant , dans ce cas , en danger
Hère-nari- d'être fuftbqué par \efang, furtout fi cela arrive
Des - pendant le fommei/, ce qui eft aflez ordinaire ,

après avoir perdu une grande quantité da fang,
ce qu'il faut Lorfque le malade eft en danger de fuftbquer
faire dans ce par j e ß n g ^ cou | e ¿ ms j a g 0r g e • \\ faut bou¬

cher les paflages. Pour cet effet , on a deux fils,
qu'on fait entrer , par un des bouts , dans les nari¬
nes , & qu'on fait revenir par la bouche. On atta¬
che aux extrémités de ces fil;- qui fortent par la
bouche , des tentes, ou des rouleaux de charpie.
On les tire par les extrémités oppofées, c'eft-à-
dire, par celles qui fortent par le nez , jufqu'à

ne feront portés qu'en petite quantité, par la circulation, à
l'endroit ouvert? Ne doivent-ils pas fortir avec le fang,
par l'ouverture des vaiffiuux? D'ailleurs, tous les fecours
qui peuvent arrêter ['hemorrhagic , le font en reflerrant le
vaiffenu, ou en oppofant un caillot tie fang au fang qui vou-
droit fortir , ou en faifant l'un & l'autre à la fais Si donc ces
midicamens , érant mêlés avec le fang, & coulant avec lui
dans les vaiffeaux, avoient de telles propriétés, ne feroient-
ils pas plutôt capab'es de caufer la mort , foit en réfécif-
fant les petits vaiffeaux du poumon , foit en y coagulant le
fang, & l'empêchant de paffer, avant que d'être parvenu à
l'endroit de la plaie? Comme de petites artires le fermenc
d'elles-mêmes, par leur propre contraSililiii, & par la perte
du fang qui en diminue l'impétuofité, on a coutume d'attri^
buet à de pareils midicamens Ja ceflation des hlmorrhagies,
laquelle cependant provient de caufes toutes différentes!
Van Swieten, § 219.



Moyens de prévenir h Saignement de ne%, 13
ce que fa charpie fok entrée dans les arrière-nari¬
nes, &i on lie ces deux bouts àeiils très ferrés
à /'extérieur.

.Après que le fang eft arrêté, il faut que le comment
malade (bit tenu le plus tranquillement & le" u£"îec°":
plus à fon aife poffible. Il ne faut point qu'il tou- i^e , aprà*
che à fon nez en aucune façon , pas même «^rri"^.5
pour en ôter le fang caillé. Ii faut qu'il laiffe
les tentes de charpie , ou les autres objets qu'on
lui aura fourrés dans les narines. Il attendra
qu'ils tombent d'eux-mêmes. 11 fe couchera la
tête très-haute, &c

Article III.
Moyens de prévenir le Saignement de ne\.
Ceux qui font fujets aux ftéquens/aignemensftetevadr*

de ne\ doivent fouvent fe baigner les pieds dans lorfque ie
l'eau chaude, & les tenir chauds & fees, IlsJ*^«
ne porteront rien de ferré autour du cou; ils^iapiítaorc
fe tiendront dans la pofition la plus droite pof¬
fible, & auront l'attention de ne jamais rien
regarder de côté. S'ils ont trop defàng, le
régime végétal & quelques purgatifs rafraichif
fans de temps en temps, feront les moyens les
plus sûrs d'en diminuer la quantité.

Mais fi le faignementdene\ eft dû à la diffo- Lorgne«
lution du fang, la diète, au contraire, doit être dû .àl »d' |!'"-
abondante & nourriflTante. Ils prendront de ¿"g" du
bons bouillons, des gelées, du gruau de fagou
avec du vin & du fuere, &c. lis prendront en¬
core une infufion de quinquina dans le vin , &
en continueront l'ufage pendant long-temps.

(Il eft prefqu'inutile d'obferver que fi le faigne¬
ment de ne\ fuppléeaux règles ou aux hémorrhoï-
des , il faut le refpefter, parce que nous avons
dit, note a de ce Chap., qu'il ne falloit l'arrêter,

-■
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dans tous les cas, que lorfquela vie du malade
eft expofée.

S ill.
Des Hémorrhoïdes fluentes , ou du Flux hemorrhoi¬

dal, & des Hémorrhoïdes sèches ou fermées.

On appelle hémorrhoïdes fluentes, ou flux he¬
morrhoidal, une évacuation de fang par les vaif-
feaux hémorrhoïdaux , c'eil-à-dire, par les vaif-
feaux de l'anus & du reclum.

Mais fi ces vaiffeaux ;ne donnent point de fang ,
qu'ils foient feulement variqueux , gonflés , ou ex-
ceflivement pleins , on donne à cette Maladie le
nom ^hémorrhoïdes sèches , fermées ou aveugles.

Article premier.

Des Hémorrhoïdes fluentes, ou du Flux hemor¬
rhoidal.

Ceux qui ont les fibres lâches & fpongieufes ,
qui font bonne chère , qui mènent une vie tran¬
quille & fédentaire, comme les gens de lettres, ceux
qui vont fouvent à cheval, les mélancoliques, ceux
qui ont le ventre pareifeux, ceux entin qui ont
éprouvé d'autres hémorrhagies fréquentes &
abondantes, font le plus fujets à cette Maladie.

Souvent auffi elle vient d'une difpofition hé¬
réditaire. Dans ce cas, on en eft attaqué plus
jeune que lorfqu'elle eft accidentelle. Les hom¬
mes y font plus fujets que les femmes , furtout
ceux qui font d'un tempérament /anguín Sx pléthori¬
que , ou qui ont des difpofuions à la mélancolie.

Caufes du Flux hemorrhoidal.
Les hémorrhoïdes peuvent être occafionnées



Caufes du Flux hemorrhoidal. 15
par une trop grande quantité àtfar.g, par de for¬
tes purgations â'alocs , par des ahmens de trop
haut goût, & par une boiiïbn rrop coniidéra-
bJe de vins doux ou liquoreux. Elles peuvent
être caufées pareillement pour avoir négligé
une évacuation habituelle, comme tefàignéeou
toute autre ; par un trop grand exercice du che¬
val , par la conflipation,& par tout ce qui peut
retarder les feiles & les rendre difficiles.

La peur , le chagrin , ou toute autre paßon vio¬
lente , peuvent encore les donner. J'ai vu fou-
vent des perfonnes en être attaquées uniquement
par le froid , furtout autour du fondement. Des
culottes trop étroites peuvent réveiller les hé-
morrhoïdes chez les perfonnes qui y font fujet-
tes, & quelquefois même les donnera ceux qui
n'en avoient jamais eu. Les femmes enceintes
& en couches en font fouvent attaquées.

( Ceux qui , dans leur jeuneife, ont eu de fré¬
quentes hémorrhagies , & qui font dans l'habitude
de prendre les bains trop chauds, y font très-
expofés. Les accouchemens laborieux, la dysen¬
terie, le tenefme, peuvent encore y donner heu.)

Le flux hemorrhoidalne doit pas toujours Leflinrh*.
être regardé comme une Maladie ; il eii en- ,uorrhoïdal
core plus falutaire que le faignement de ne\ t & piJŒr,
fouvent il prévient ou emporte des Maladies. i uelef:ii sne-

II eft particulièrement avantageux dans ' la "mIZ^?
goutte, dans le rhumatifme , dans Yaflhme , dans dans tcfi w*-
les affalions hypocondriaques;& il e ft fouvent L^ta?«
critique dans les coliques & dans les fièvres in- & *««*.
flammatoires.,&c.

Traitement du Flux hemorrhoidal.

Quant au traitement de cette Maladie, il C«» quoi a
faut avoir égard au tempérament, à l'âge, aux £;*,

I
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forces du malade & à fa manière de vivre. Telle
quantité de fang perdu, quiparoît exceffive &
nuifible pour une perfonne , peut n'être que très-
modérée & même falutaire pour une autre (5). On
ne doit regarder comme dangereufes que les éva-
citations qui durent très-long-temps, & qui font
tellement abondantes, qu'elles épuifent les forces
du malade , & troublent la digeflîon , la nutrition
& toutes les autres fonctions néceflàires à la vie.

( Des douleurs au dos , furtout à la partie in¬
férieure de X épine, des tranchées, des vertiges,
une chaleur interne , 1'engourdiífement des jam¬
bes, le dérèglement du pouls ,&c, annoncent
le flux hemorrhoidal exceffif. )

Dans ce cas, il faut modérer Vévacuation par
un régime approprié & par des remèdes aftringens.

La diète doit être rafrakhißante, mais nourrif-
fante , compofée principalement de pain , de lau t
de végétaux rafrakhißans & de bouillons.

Pour

( 5 ) Le flux hemorrhoidal , dit M. Lieutaud, eft de
toutes les pertes , celle qu'on foutient le mieux , & qui eit
le moins à redouter. Il y en a qui rendent par jour, deux
ou trois onces de fang par les hémorrhoïdes , & qui foutien-
nent cette évacuation , fans incommodité , pendant très-long¬
temps. On fait mention d'un homme qui , pendant quatre
ans , en a perdu, tous les jours , environ une livre fans
que la fanté en ait paru dérangée. On a vu des femmes qui
ont rendu, en très-peu de temps , par la même voie , de
vingt à vingt-cinq livres de fang , fans qu'il leur foit rien
arrivé de fâcheux.

Nous ne rapportons ces faits, que pour faire fentir com¬
bien M. Buchan eft fondé à confeiller de ne pas fe hâter
de guérir les hémorrhoïdes.11 faut que le flux foit exceffif,
& qu'il dure depuis très-long-temps , pour qu'on puifle en
fureté entreprendre de l'arrêter, parce qu'alors, comme
toutes les autres hemorrhagic: exceflives, elles pourroienc
jeter dans Vépuifeme.t>t } \afiivre lente,\& pulmonic, hcael/eti*
¿i Vbydropifte.



Traitement du Flux hemorrhoidal. n
Pour boifibn , on donnern de Veau ferrée , du Bo ¡(roi¡.

petit-lait d'orange , des infußons ou des décoctions
de plantes aftringentes & muci/agineufes; telles
font les racines de torméntale, de ¿ißorte , de
guimauve, &c.

La conferve de rofe ancienne eft un très-bon conferve
remède dans ce cas. On en donne une once trois d re r°¡f à f
ou quatre fois par jour, dans du lait frais. Si IomW?
ce remède a peu de réputation » c'eft qu'on en
fait prendre rarement une quantité fuffifante
pour qu'il produife fon effet : car lorfqu'il eft
donné comme je viens de le confeiller, & qu'on
en continue l'ufage pendant le temps néceflai«
re, je l'ai vu guérir d'une manière furprenan-
te, les hémorrhagies les plus opiniâtres, furtout
quand il étoit pris avec la teinture de rofe, dont Teinture
on donne une cuiller à café toutes les heures , dc rofe -
après chaque dofe de conferve.

Le quinquina convient encore dans ce cas,
foit comme fortifiant , foit comme aßringent.
On le prend dans du vin rouge, aiguifé avec
Vélixir de vitriol de la manière fuivante :

Prenez du meilleur quinquina , demi-gros ; vitriol»
de vin rouge, un verre;
d'élixir de vitriol, dix ou quinzegouttes.

Mêlez. Le malade prendra cette dofe trois ou
quatre fois par jour.

Le flux hemorrhoidal eft quelquefois périodique} Cequ'iifaur
alors on l'a régulièrement, ou tous les moi?,™"^™^' 0
ou toutes les trois femaines. Dans ce cas, loinrhownieii
de l'arrêter, il faut toujours le regarder com- i>ériodi '1" e*
me une évacuation falutaire. Il feroit aufli dan*
gereux de le guérir ; furtout quand la Nature
y eft habituée, que d'arrêter ou fupprimer les
régies. On a vu des perfonnes miner entière^

Tome JH. g

Quinquina.

Elixir du
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ment leur fanté, en guérift'ant ce flux périodique
de fang par les veines hémorrhoidales.

Article II

De la Supprejpon.du Flux hemorrhoidal.

( M ais il peut arriver que ce F lux périodique,
ainfi que les règles & les autres hémorrhagies ha¬
bituelles, fe fupprirae ; & cette Jupprcjjion peut
caufer la manie , le vertige , Yépilepfie , la frénéfie,
la jaunijje , la fièvre quarte , Vapoplexie , \zparalyfie ,
Yafihme, Yaffeclion hypocondriaque, la cachexie ,
Vhydropifie , la goutte , des tumeurs à la rate , la
gale , des ulcères rongeans , des fißules, &c.

Les fautes dans le régime , les paßons violen-,
tes, comme la terreur, la crainte , &c.,le froid
fubit, l'ufage des remèdes aflringens , &c, font
les caufes ordinaires de cette Juppreßon.

Ceux qui font fujets au/Zux hemorrhoidal pé¬
riodique doivent ufer des mêmes précautions
que les femmes réglées , parce qu'il eft devenu
pour eux une évacuation néceflaire , comme
nous le ferons voir, Tome IV , Ch. L, § Il ,
Art. Il & 111.

Pour le rappeler * on fera afleoir le malade
fur la vapeur d'eau chaude, on lui appliquer*
des fangjùes à Yanus , on lui adminiftrera des
lavemens irritans : enfin , on fuivra le traite¬
ment qu'on va preferiré dans l'article fuivant.
Si ces moyens ne réuififient pas , on faignera le
malade dans les temps où il avoit cette évacua¬
tion périodique. )

*3»
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Article 111.

Des Hémorrhoïdes sèches ou fermées c'efi à-dire ,
qui font fans écoulement de fang, ou du gouve¬
rnent variqueux des vaifjeaujc foémojrâoïdaux.

La faignée eil, en général , néceffaire contre t™««*»
les hémorrhoïdes sèches, qui (ont très-doulotïreu* **"
fes & enflammées; & on. la réitérera felon la
nature des accidens & de la conflitution du ma¬
lade , plus ou moins pléthorique ou fanguin.

11 faut que les alimens foient légers & liquides,
que la boißbn foit rafratchißante & délayante.

11 faut lâcher doucement le ventre au moyen
de petites dofes de fleurs de foufre & de crème c?îmedetar.
de tartre. .On prend parties égales de ces deifx ,re *
médicamens , & on en donne une cuiller à cafe
deux ou trois fois par jour, ou plus fouvent,*
s'il ef£ néce/faire, j'ufqu'à ce que le ventre foit
relâché; ou l'on prend une once de. fleurs de^ neu« de
/ f o j ■ ' j v -¿J , . «, foufre, mtrsfoujre & demi-once de nttre- purifié , qu on mêle purifié &
avec trois ou quatre onces d'éleâuaire lénitif'. & ¡ïai* 1?6
on en donne une cujiier' a cafe trois ou quatre
fois par jour.

Les lavemens émolliens font également a van- Lavemer,»
tageux- dans ces cas : mais ilarrivequelquefois*™^ cftnasn' ce
qu'il y a une telle confiriäion. à Van us , que te qui indique
malade ne peut les recevoir. J'ai vu alors un vo- UD vomirif-
mitif avoir les plus heureux effets.

Lorfqueîes veines hemorrhoidals fontexcef- Vapeqn
fivement remplies & gonflées, fans rendre de d ' eau<*au* i'
fang, il faut que le malade fe tienne au deflus
de la vapeur de. l'eau chaude. On peut encore Fome««-
appliquer fur Yanus des linges trempés dans de refprUde
Yefprit-de-vin chaud, ou des cataplârnes de niie vin ' ûucat*"

B ij
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de pain & de lait, ou de poireaux frits dans du
beurre.

Si ces remèdes ne procurent point d'évacuation,
& que les hémorrhoïdes paroiffent très-gonflées,
on y appliquera les jang-fues auflî près qu'il fera
poftibïe', &fi même elles peuvent prendre ou le

dc °^'"^ e tenir deiï'us, ce fera encore mieux. Si \esfang~
rhoïdes ûvec/ues réfutent de s'y fixer , il faudra ouvrir les hé-
la kmceite. morr fi 0 ïdes avec la lancette i opération qui eii très-

faciie & fans aucun danger.
On vante beaucoup à'onguens & de remides

externes contre les hémorrhoïdes ; mais je neme
rappelle pas d'en avoir vu des effets qui méritent
d'être rapportés. Leur principale vertu eft d'en¬
tretenir la partie fur laquelle on les applique dans
une certaine moireur ; mais on y réuflit égale¬
ment au moyen des cataplàmes doux & ¿mol-
liens. Cependant lorfqueles douleurs font très-

.«noriá™ 1- violentes, on peut appliquer le Uniment fuivant.
Prenez d'onguent populeum , deux onces;

de laudanum liquide , demi-once.
Battez fortement ces deux fubftances avec un,
jaune d'œut. Pofefc fur les hémonhoïdes.

(O'ioWervtraque le traitement qu'on vient
d'expofer ne doit pas être employé dans tous les
cas cShémorrhoïdes qui ne fluent pas, puifqu'il y
en a qui n'en exigent aucun; telles font les hé¬
morrhoïdes flétries ,qui ne donnent aucune incom¬
modité ;& les hémorrhoïdesfimplement gonflées t
qui caufent peu de douleurs , & qui ne peuvent
erre dangereufes.

Le? feules qui ont befoindefecours , fontdonc
mandent a les hémonhoïdes qu'on a répercutées par les r&-
dre traitées. m ¿ nes afirwgens, ou par toute autre application de

Charlatan, & celles qui font enflammées; parce
qu'alors, outre les douleurs très-vives qu'el-

appioprié.

Il ne Faut
pas appli¬
quer de re¬
mèdes dans
tnus les cas
ri'hemor-
iboïcies.

Qu ; Tint
celles qui de-



Du Crachement de fang. aï
les caufenr, elles peuvent exciter une fièvre vio¬
le nie, le ¿¿lire, V apoplexie t &c. , des abcès, qui
peuvent dégénérer en fifiules opimâtres; des
fquirres , quelquefois cancéreux i fans parler de
ja gangrène, dont ces parties font toujours me¬
nacées , comme nous l'avons fait voir ci-deffus,
Art. II de ce Paragraphe. )

§ IV.
Du Crachement de fing, ou de VHémoptyfie.
Nous ne parlerons ici que de Vépacuation de

fang, ou de Vhémorrhagie du poumon , connue
fous Je nom à'hémoptyfie , ou de crachement de
fing.

Lesperfonnes qui ont une taille déliée,qui Qui font
ont la /¿relâche, qui ont le cou long & la poi-ft^"^
trine étroite, fon t le plus fujettes à cette Maladie.

On obferve journellement que ceux qui ont
été fujets au faignement de ne\ dans l'enfance,
font par la fuite plus difpofés àVhémoptyfie.(Les
fcorbutiques , les hypocondriaques , les gens de let¬
tres , les femmes , y font encore très-fujets.

Elle eiî commune dans le printemps; & on Ssîfon &*£?, „ . , *, , r. „. de la vie ou
nen eit guère attaque que dans la jeuneile , e iie en né-
avant qu'on foi t parvenu au milieu de l'âge, c'eftr <î« ure -
à-dire, entre quinze & trente ou trente-cinq ans.)

Article premie fe..

Caufes du Crachement defang t ou de VHémoptyfie.
V hémoptysie peut être occafionnée par

une furabondancedefing, par une foibleffè par¬
ticulière des poumons, ou par une mauvaife con¬
formation de hpoitrine. Elle eft fouvent due à des
boiifons exceffives , à des courfes forcées , à la
lutte. Chanter, crier & parler haut, &c. , y don-

B iij
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tient également lieu. Ceux qui ont Its poumons
foibles, doivent donc ,'s'iis efliment Ja vie, évi¬
ter tout exercice , tout effort violent de cet organe.
Ils doivent encore fe tenir en garde contre les
paßons violentes, contre les excès de la table ,
enfin contre tout ce qui peutdonnerde la rapidité
à la circulation du fang.

Vhémopty-fiepeut encore être occafionnée par
des bltffures aux poumons, (bit qu'elles viennent
de caufes externes , foit qu elles viennent de
corps durs entrés par la trachée-artère, & qui,
pénétrant dans les poumons , déchirent cet or¬
gane délicat.

La fuppreffion de quelque évacuation habituelle
peut encore caufer le crachement de fang: ainíi
la négligence d'une faignée, ou d'une purgation
dausla faifon où on y eiï accoutumé , lafupprej-

fion des hémorrhoïdes chez les hommes , & des
règles chez les femmes , peuvent également oc-
cafionnerle crachement defang.

II peut encore venir de polypes , de concrétions
fquirreufes , & de tout ce qui peut faire obftacle à
la circulation du fang dans [espoumons. On le voit
fouvent produit par une toux longue & violen¬
te ; dans ce cas, il eft ordinairement l'avant-cou-
reur de lapulmonie.

Un froid exceflïf, dont quelques parties exter¬
nes du corps font attaquées fuinternent , pourra
occafionner une hémoptyfie. Enfin elle peut en¬
core venir d'un air trop raréfié pour pouvoir di¬
later convenablement les poumons. C'en ce qui
arrive aux Ouvriers qui travaillent dans des lieux
où il y aun feu ardent, comme dans les verre¬
ries , dans lès forges, &c. , ou à ceux qui mon¬
tent au fomraet de hautes montagnes , comme au
Pic de Ténérif , &c.



Symptômes du Crachement de fing, &c.
(La vie /cdenraire, comme celle qui eft trop

laborieufe, la crapule, la débauche des femmes ,
peuvent y difpofer. Elle peut encore tenir à une
difpofition héréditaire.)

Le crachement de jang ne doit pas toujours être Le crache-
regardé comme une Maladie ejfentietle .- ibuvent "eft paes wu-
il n'eft que jymptomatiaue ; &, dans quelques'° urs ,une f_
cas , fi h perte de fang n'eft pas excefllve, il eftr«uieiie:
unjymptème favorable, comme dans X* pleuréfie, *j ns ,?eue || es
la pér¿pneumonie, & plufieurs autres fièvres ; maii cîi rouvent
dans Vhydropifie,\efcorbut, la pulmonic , c'eÛ^ZT*
un va'diw ai s jymptôme ,• il annonce un ulcère dans
les poumons.

( Le crachementdeßing en dangereux, s'il vient circonitan-
à la fuite d'une Maladie chronique, s'il eft babi- J£d5A».
tuel,s'il tient à une difpofition héréditaire. Quand gereux.
il fupplée aux règles, aux hämorrhoides, ou à toute
autre" évacuation de jang accoutumée , il eft moins
à craindre; mais, dans tous les cas, on rifque
d'en être fufFoqué , lorfque le fang fort avec abon -
dance. )

Article II.

Symptômes du Crachement de fang, ou de VHè-
moptyfie.

L E crachement de jang eft , pour l'ordinaire , Symptômes
précédé d'un fentiment de pefanteur & à'opprej- P ricurlC1 '
/Ion dans la poitrine. Le malade a une toux sèche ,
accompagnée de chatouillement , d'enrouement
& de difficulté de refpirer. Quelquefois cette
Maladie s'annonce par un friffbn, par le froid des
extrémités, par la conjiipation , par une grande
aflîtude , par des vents , des douleurs dans le dos
& dans les lombes, &c.

Comme tous ces Jymptômes annoncent une
confiriclion générale des vaißeaux , une tendance
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à Vinflammation du Jang , its font ordinairement
les avant-coureurs d'une évacuation abondante.
Ces fymptàmes ne précèdent point {"évacuation de
fang des fauces ou de la gorge ; ce qui peut tou¬
jours meteré en etat de diftinguer ce dernier cra¬
chement de fang d'av ec Vhémoptyfie ( 6 ).

I :• •

r ;: '
parties qui
peuvent le
fournir.

Le fang que (6) On voit qu'on peut cracher h fang , fans que ce fluide
l'on crache, forte toujours des poumons. Souvent \efang que l'on crache,
ne fort pas ne v jent q Ue ¿ a nez . ma j S a ]ors ¡f e ft a \[¿ ¿ e n e p as s »y
poumons. eS|:roni 3 er » parce qu'on en mouche en même temps qu'on en
Quelles font crac he. Quelquefois il vient des gencives; & on en découvre
les autres facilement ia fource, parce qu'on le crache, dans ce cas,

fans efforts, & par une ñmpiefputation. Tantôt il a fon foyer
dans ¡'arrière-froucht; alors il faut un certain effort pout
l'entraîner, qu'on ne peut mieux rendre, comme le dit très-
bien M. Lieutaud, que par le mot latin fereatus; &
tantôt il découle du larynx, par une efpéce derâlement vo¬
lontaire qui l'cnuaîne.

Il ell plus aifé de confondre ca dernier crachement de
fang , avec celui qui eft occafionné par le fang fortant des
poumons, qu'avec ceux dont nous venons de parler, parce
qu'il eft toujours accompagné de la toux; mais pu obfervera
qu'elle eft ordinairement légère, &que le fang qu'on rejette
n'eft jamais abondant; que les crachats ne préfentent même
quelquefois que des filets de fang : l'on fent d'ailleurs , dans
ce cas, une âcreté ou une démangeaifon au larynx, qui in¬
dique affez le fiége de ia Maladie.

Symptômes Les vrais caractères du crachement de fang ou de Vhimop-
■ tyfte, dont le foyer eft dans les poumons , font donc la toux,

mais qui a plufieurs dégrés, & qui manque même quelque¬
fois, ou qui n'eft que très-peu fenfible; les cra-ebatsplus ob
moins chargés de fang, un goût as fang à la bouche, joints
à la chaleur, à l'àcreté, à la démangeaifon , à la pefanteur
& à la douleur qu'on relïènt â la poitrine , au creux de l'efio-
mac & dans le dos . avec plus ou moins d'oppreßon.

Caractères Le fang d'ailleurs . qui vient des poumons, eft, pour Tor¬
du fang qui dinaire, vermeil & écumeux , & il eft même, en général,
fort des pou- p] us abondant que dans tous les autres cas : il fort quelque¬

fois avec tant de violence, qu'il peut être regarde comme
l'effet d'une véritable himorrhagie.

«¡nés du cra¬
chement de
fang.
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Symptômes du Crachetnïnt de fang, &c. 25
Tantôt le fang que Von crache eft clair & d'un Çequ'on

., ' » m /1 # . . ~ „ . doit con-
rougeéclatant, tantôt il elr épais , obicur & noi- c]ure deia
râtre. Mais on ne peut rien en condure, fi ce,Ç 0ul =ur ? 1'

, n 1 t> j»*.. ' , <••• , fang fortides
n'en que le fang, avant d être évacue , a lejourne poumons.
plus ou moins dans In poitrine.

Le crachement de fang, chez une perfonne for- cirC0I1flan -
1 • o 11 1 n- . ces qui ren¬

te, bien portante &d une bonne co/í/í¿ftífto« J n eu dem ic cra-
pas fort dangereux : mais dans les perfonnes foi fàn^iùsolf
bles, délicates, & dont les fibres font lâches , moins dan-
on le guérit difficilement. Quand il vient d'un s ereux -
polype ou d'un fquirre des poumons , il eft à crain¬
dre. Quand i/a pour caufe la rupture d'un gros
vaijfeau, il eft plus dangereux, comme on s'i¬
magine bien , que quand il vient de la rupture
d'un petit.

Si le fang s'extravafe, s'il ne fort point avec
les crachats , s'il refte au contraire dans la poitrine,
il fe corrompt , & augmente coniîdérabiement le
danger. Le crachement de fang, qui eft dû à un
ulcère des poumons , eft ordinairement funefte.

Article III.

Régime qu'il faut preferiré à ceux qui éprouvent
un Crachement de fang.

Il faut tenir le malade tranquille & fraîche- n faut qu'il

On doit faire d'autant plus d'attention à toutes ces efpéces De toutes
de crachementde fang, qu'il n'y a que la vraie himoptyfte ces efpèces
dont les fuites foient à craindre, puifcju'elle eft l'avant cou- decrache-
reur ordinaire de la pulmonic. On voit des perfonnes prendre mens de
l'alarme à la plus petite quantité de fang qu'elles rendem fang, la feule
avec 1 eurs crachats : quelquefois même elles font confirmées eft? "rahdre
dans leurs opinions par des Chirurgiens, même des Méde- Pourquoi?
eins inconlîdcrcs, qui leur adminiftrent les a/Iringens, dont
elles n'ont que trop fouverjt lieu de fe repentir.
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ffijï tenn fraî¬
chement.
Tr-inquillité
'¡'erprit&
¡naé.

AÜmens.
Lu rtiètcdeit
être trèa-lé-
fire.

BoifTon. Elle
doitê;repri-
fe froide ,
ainfiqucles
alimens. Re¬
pos Scfilence.
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ment. Tout ce qui peut échauffer le corps, ou
augmenter la circulation du fang, augmente le
danger. Il faut égayer le malade, éloigner de lui
tout ce qui peut exciter ¡es paßons.

Les alimens doivent être doux, légers & rafrai-
chijfans, comme du ri\ bouilli avec du lait, des
bouillons légers , du gruau d'orge , àes panades t
&c. La diète, dans ce cas, ne peut être trop lé¬
gère, & même l'eau de gruau fuffit pour fou tenir
le malade pendant quelques jours, llfauts'abf-
tenir de toute liqueur forte.

Le malade boira de l'eau & du lait, de l'eau
à'orge , du petit-lait , du lait de beurre , &c. Les
boiffons doivent être prifes froides , ainfi que les
alimens , & en petite quantité à la fois. Il faut que
Je malade obferve un filence rigoureux, ou da
moins , qu'il ne parle qu'à voix baffe.

A r t i c I. E IV.

Remèdes qu'il faut adminiflrer à ceux qui éprouvent
un Crachement de fang.

line rant Le crachement de fang , ainfi que toutes Iesau-
r a • îii iter tres hemorrhages , ne doit point être arrêté fubite-
tlc preferiré , n ■ /~> \j
Scsrcmedes ment parles remèdes afirtngens. Les remèdes ont
»firingeus. fouvent f a j t p| us ¿ e m al que de bien. Cependant

quand il devient trop confidérable , qu'il affoiblit
le malade & qu'il met fa vie en danger, il faut
employer tous les moyens convenables pour l'ar¬
rêter.

La: atîfs. Qn tiendra le ventre libre par des alimens légè¬
rement laxatifs , comme des pommes cuites , des
pruneaux , &c. S'ils ne réufliffent pas, on donnera ,

Kieéiuaire deux ou trois fois par jour , autant qu'il fera né-
lémtif. ceffaire , une cuiller à café à'élecluaire lènitif Si le

Ligamre. /¿ngfort avec violence, on fera des ligatures aux

_



Remedes contré le Crachement daßmg, &c. 2f
extrémités, comme nous l'avons recommandé
dans lefaignementde ne^,Art. Il de ce Chap.

(II faut que le malade foit tenu dans le plus Repos par-
grand repos poflîbîe. On lui découvrira la tête & [""„ f* 1̂ 0 "
Ia/wï/v'/2fi,&onluiferarefpirer J'o/rlepiusfîoid;têce& de i*
pour favorifer la cicatrice du vaijfeau: car lVfrj'°£7epiûs
froid , porté zuxpoumons , arrête fon hémorrhagie, froid. Pout-
comme l'eau froide arrête celle de la main que quc'1?
l'on y plonge, lorfqu'unde fes v ai(féaux fan guin s
eft ouvert.)

Si le malade eft brûîant, ou s'il a de la fié vre (7). Snisr"' e
on lefaJgnera,&onIui donnera de petites doles de ¡.1 fièvre,
de nitre, comme vingt - quatre, trente grains de Nitre,
nitre, trois ou quatre fois par jour, dans un verre

(7) Car la fièvre n'eil pas effentielle à cette Maladie,
quoiqu'elle l'accompagne fouvenc. Il n'eft pas rare de voir
des bémoptyfics fans fièvre abfolument; & dans ce cas le cra¬
chement de fang, quelque peu conlulérablc qu'il foit, eft
accompagné de foibieffa , & quelquefois de défaillance II fe-
roitdonc de la dernière imprudence de faigner alors. En hâtant
l'e'puifement du malade, la faignéc priveroit la poitrine des
forces dont elle a befoin pour fe débarraffer du fang, à me-
fure qu'il fort des vaifeaux rompus, & il n'y a perfonne qui
ne fente combien il ferok dangereux que le fang fejournât
dans la poitrine, puifque le moindre des accidens auxquels
ce féjour peut donner lieu , elt la futréfaaion de ce même
Jang.

Ce n'eft donc que lorfqu'il y a fièvre , & que cette fièvre
eft accompagnée de fymptâmes à'inflammation , que la fa ignée
eft nécelfaire dans le premier temps; encore ne doit-elle
jamais être pouffée trop loin, dans la crainte de précipiter les
malades dans la pulmonic , ce qui n'arrive que trop fouvent.

Les faignées font plus utilement employées pour prévenir
le retour de la Maladie, chez les fujets qui y font expofés;
& ils ne doivent point manquer de fe faire tirer quelques
palettes de fang, quand ils éprouvent quelques uns des fy/iptú-
mes décrits ci-devant, Article II de ce Paragraphe.

Pourquoi la
faignéc iK
doit être fai¬
te que lorf-
qu'ii y a de M
flè'.re.

Seuls cas
qui l'indi¬
quent , &
avec quelle
precautionil
faut la faire.

La f.iignáe
eft plutôt re¬
mède pei-
fervatif.



K

'• - ■

ftoifTons
acidulées.
Teinture de
rofe.

Hains <îe
pieds & de
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Laudanum
liquide.

Importance
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de fa boiflbn ordinaire. On acidulera fes boiífons
avec le fuc de citron, ou quelques gouttes d'efprit
de vitriol, ou on lui donnera fouvent une cuillerée
de teinture de rofe.

Les bains de pieds & dejamhes dans l'eau chau¬
de, font encore un très-bon effet dans cette Ma¬
ladie. Les caïmans narcotiques font quelquefois
très-avantageux ; mais il ne faut fes donner qu'a¬
vec précaution. Le malade peut prendre dix ou
douze gouttes de laudanum liquide deux fois par
jour, dans un verre d'eau d'orge, & les conti¬
nuer pendant quelque temps, pourvu qu'il s'en
trouve bien (8).

La conserve de rofe eñ encore un très-bon re¬
mède dans ce cas , pourvu qu'on en prenne une

Bonillons
de colima¬
çons ou ef-
cargots.

Dofe. Pen¬
dant com¬
bien de
temps if faut
les conti¬
nuer.

On peut y
ajourer du
Iriit & du fu¬
ere , ou de la
conierve de
rofe.

(8) On ne donnera, comme le confeille fort bien M.
Bu CHAN, ces calman!, ces narcotiques , qu'avec ménage¬
ment, parce qu'ils peuvent produire des effets pernicieux,
dont on n'a que trop d'exemples , ainiî que nous l'avons déjà
fait fentir , Tome I, Chap. I, § VIL

Lorfqu'il y a de la chaleur , de l'irritation dans la poi¬
trine, comme il arrive chez la plupart de ces malades, j'ai
éprouvé de grands effets des bouillons de colimaçons ou d'ef-
cargots , dont on trouvera la recette â la Table générale ,
Tome V, au mot Bouillon de Colimaçons. Je n'ai rien vu qui
calmât, qui adoucît la poitrine & Veßomac , comme ce médi¬
cament. A peine les malades ont-ils pris ces bouillons, que,
d'après leurs propres expreffious, ils fentent un velouté, un
bien-être inexprimable.

J'ai fait prendre jufqu'à quatre de ces Bouillons par jour,
d'un demi-fetier chacun. Le premier , dès le matin à jeun;
le deuxième, une heure avant le dîner; le troifième & le qua¬
trième , également une heure avant le goûter & le louper. J'en
fais continuer l'ufage pendant un temps très-long, bien au
delà de celui où la chaleur & l'irritation font calmées

Les malades les prennent purs, ou s'ils les trouvent trop
fades , on les coupe avec un tiers ou partie égale de lait ; on
peut y ajouter du fuere ^ ou , ce qui convient davantage , de la
confervt de rofe.
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quantité fuiEfànte, & qu'on en continue l'ufage à très ^ ande
pendant un temps confidérable , comme on l'a ilnuÄg-"
déjà dit ci-deffus , pag. 17 de ce Vol. On peut la temps '
prendre à la .dole de trois ou quatre onces par
jour ; & fi le malade eft tourmenté par la toux,
on en prépare un élecluaire avec le firop èalfami'- -
que & un peu de firop de pavot, de la manière A™"'
lui vante. malade ett

Prenez de conserve de roß, quatre onces i £"/ u wL
de firop baljamique, une once;
de firop de pavot, deux gros.

Mêlez pour un éleSuaire , dont on prendra une Dofe.
cuillerée à bouche tontes ks heures.

S'il eft néceffaire d'employer des aßringens
plus forts, on donnera quinze ou vingt gouttes ,
d'élixir de vitriol dans un verre d'eau, trois ouS^A^
quatre fois par jour. 1W " ° c *

( Lorfque le malade ne crache plus de fang, en comment«
obfervant toujours le régime mefcrh. Article lU faut conck,î-
de ce ^ , on commence par lui donner des crèmes îoriquv m
de rii , d'orge ou de gruau. Il en prendra d'abord c"f \ «*?
deux par jour, enfuñe trois, enfin quatre, & il m Sns .
boira du lait coupé dans l'intervalle de ces ali-
mens. Il continuera cette manière de vivre pen¬
dant trois femaines, un mois; & dès qu'il fe iiftutqn-«
fentiraunpeu de forces, il faudra qu'il change cbange ^
d'air, qu'il aille à la campagne, s'il enalesfacul-
tés 11 évitera ayecle plus grand foin, de gagner Qu , Iprer .
dutroid,ou de s expofer à une tropforte cha- negardedv
leur. Ils'abftiendra, pendant un temps très-con- 1%C<£*
hderable, de vin & de liqueur fermentée. En un"opci«"*
mot,ilobfervera le régime le plus exaà, fupé-
rieur à tous les remèdes, & il fera autant d'exercice
que les forces pourront le lui permettre. ) *««fce.

va
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Article V.

Moyens de prévenir le Crachement de fang.

Aümens. Ceux qui font fujets au retour fréquent deVcgitaux ¡s ' , . * _ . "ila». cette Maladie , doivent fuir tout excès, ne fe
nourrir que à'alimens légers & rafratchiffans ,
compofés principalement de lait & de végétaux ;
éviter furtout de faire de grands efforts, ou de
fe livrer aux vives pajfions de l'aaie.

§ v.
Du Vomijfement de fang.

cette hé- Cette Maladie n'eft pas auffi commune que
morriiagie, celles dont nous venons de parler; mais elle eft
fe^autre^"' très-dangereufe, & demande une attention par¬
en plus dan- ticulière (9).gereufe. .

Article premier.

Symptômes du Votniffement de fang.

symptôme» L E votniffement de fang eft précédé, pour l'ordi-
piicurteurs. na j re . ¿' une douleur dans Yeßomac, cíe maux de

cœur & d'envies de vomir : il eft accompagné de

Maladies (9) Non« avons dit, note 6 de ce Chap., pag. 24 de ce
avec lef- Vol.,qu'on confonJoitqueIquefoisI7.i¿«o/;/,y/?íavec lesautres

quejes on la crac i, emetn ¡¡t fang. Il y en a qui confondent encore ï'bimop-
ç»w> • t yß e avec ]e vamifement dt fang. Cependant les caractères

que nous avons donnés de Vhémoptyfie, doivent empêcher de
c ¿teres s 'y tTom P er : d'ailleurs, le fing qui fort de Ytfiomac par le

du fang dans vomifement , cft plus foncé, plus noir, qualité qu'il ac-
ecttehémur-quiert par le féjour qu'il y fait, & pour l'ordinaire il cil
ilMgte. mêlé avec les différences matières qui le rencontrent dans ec

tifoire.. »
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Kaufes du Vomijfemsnt de fang. $t
grandes anxiétés & de foibleffes fréquentes (ra¬
rement de fièvre). Cette Maladie eft quelquefois **»omHfc*
périodique , & dans ce cas eue eft moins dange- eft^îj«"*
renie. fo¡s psriodí.

que.
Article II.

" Caufes du Vomiffement de fang.

hv, vomißementde /angeftfouventoccafionné ,
chez les femmes, par lafuppreffion des règles, &
quelquefois , chez les hommes , par celle des hä¬
morrhoides. Il peut être produit par tout ce qui eft
capable d'irriter fortement &de blefier Vefiomac ,
comme par despurgatifs h des vomitifs très-fortsi
despoifbns acres , des corps durs ou aigus entrés
dans Vefiomac, &c. H eft fouvent l'effet d'oèfiruo
fions au foie, à la rate, ou dans quelque autre vif
cère. Il peut encore venir de caufes externes ,
comme de coups , de meurtriffures , & de tout
ce qui peut produire une inflammation.

( Ceux qui mènent une vie déréglée, qui re- °- lli fom
cherchent la bonne chère , qui aiment les alimens ço^ n,je K ,
de haut goût,les vins & les liqueurs, dont ils
ufent iàns réferve , y font expofés. Les mélancoli¬
ques , les hyftériques, les hypocondriaques , lesfior-
butiques y font le plus fujets. )

Le danger de cette Maladie vient , en grande ceqoîreu*
partie , de ce que le/z/^extravafé , en féjournant 5fe dan»«-
dans les inteftins, acquiert de la putridité , d'oùla reufe -
dyjfenterie ou la fièvre putride peuvent réfulter.

Article III.

Traitement du Vomijfement de fang.

Lb meilleur moyen de prévenir ces accidens , u fam tentr
eft de tenir le ventre libre , en adminifîrant fré-] e vemr,e -



gens font ra¬
rement n4-
cefi'aires.
Pourquoi I
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lavemens. ii quemment des lavemens émolliens. On ne doit
faut que le i . .» , _ , , _
fangfoitar- donnerde purgatif s que torique le vomißement de
donneTdes 6^"^ eft anê t é » P arce q u 'en irritant Veßomac, on
purgatifs, augmenteroit la Maladie.

Aliment. Les alimens ôslesboiffbns doivent être de na¬
ture adouciffante & rafratchijjante , & donnés en
petite quantité à la fois.

m?mefa°ía e ' v ^u froide , l'eau à la glace , a même quel-
glace. quefois été un remède dans cette Maladie.
di Ce ?al fa!-" 1-2f a 'g n ¿e eft néceffaire , s'il y a des lignes d'in-
snee. flammation, ou fi le vomißement dépend de la

fupprejfion de quelque évacuation de Jang habi¬
tuelle, cependant la foibleffe du malade permet
rarement d'y avoir recours.

Les aiirin- H ne fau t en venir que rarement aux remèdes
afirmgens, parce qu'en aiguillonnant Yefiomac ^
ils ne manquent prefque jamais d'aggraver la
Maladie. On peut employer íes caïmans i mais
il ne faut les donner qu'à très-petites dofes,
comme quatre ou cinq gouttes de laudanum li¬
quide, deux ou trois fois par jour.

11 en eft de ( Les narcotiques .& autres caïmans peuvent, à-
caïmans." la vérité , dans quelques cas , être d'un grand fe-

cours, mais il s'en faut de beaucoup qu'ils con¬
viennent à tous les malades. Souvent ils produi-
fent les effets les plus pernicieux; parce qu'en
arrêtant le vomißement & en reflerrantle ventre ,
ils retiennent le/an^extravafé dans lespremières
voies, qui donne lieu, en s'y pourriflant, aux

fymptômes les plus graves.
C'eft pour les mêmesraifons qu'on ne doit don¬

ner les forts aßringens que dans les cas preffans ,
lorfqu'on manque d'autres reffources , & à petite
dofe. En général, il faut attaquer cette évacua¬
tion de fang comme les autres hémorrhagies , par
tes rafruichißans , les lavemens émolliens , les bains

it



Traitement au Vomïjfement de fang.
de pieds & de mams, les ligatures, &c. , ainii
qu'on l'a vu dans tout ce C'iap'ure , furtout
dans le § IV. )

Lorfque le vomijfement de fang eft arrêté, cequ'iïfaut
comme le malade eft ordinairement tourmenté fair ? IorfSue
, ,. j - i, , le lang eft

de couques , produites par i acrimonie du fang qui arrêta,
s'eft amalle & qui a iéjourné dans les intefiins , il
eft alors néceffaire d'adminiftrer quelques pur- Purgatifs
gatifs doux ( 10). do" x -

( La manne , les tamarins , la rhubarbe , font niante;
les purgatifs qu'on peut preferiré avec le pi us d t ? m1*rjj*-&
fureté ; encore ce doivent-ils être donnés qù va Avec qu'en»
vec beaucoup de réferve, & lorfqu'il s'eft déiàl' réfa .uti0 ™

n» rr i i ■ « ils doiventpalie un temps allez long , depuis que le vo etr e admi-
mißement de Jang eft arrêté. Le plus prudent eft mftr¿s "
de tenir le ventre libre par des lavemens émoi- Lavei»en$
liens , & de fe paifer de purgatifs , lorfque | es dmoUieOT "
feues n'indiquent pas qu'il y a du fang amaííé &c
putréfié dans les inteflins).

(10) he fang donne aux déjiBions une teinte noire : de là
vient que les anciens avoient donné le nom de Maladie nsir'c
aux évacuations qui, à la fuite d'un vomifftment dt fang, font
fanglantes. Mais elles ne le font pas toujours; car fi les
vaïjfcaux ouverts de l'eflomae ne fourniflent qu'une petite
quantité de fang, le vomijfemtnt peut l 'entraîner entièrement,
& les intißins n'en recevront pas. Il faut que le fang foit
abondant, ou qu'on ne vomiiTe pas avec liberté, pour que l'es
feiles en foient teintes.

Il peut même arriver que les déferions foient teintes par
un fang noir, fans qu'il ait précédé le vomiffemtnt de fang ,
fans même que Ytflomac ait reçu de fang. On fent quj cela
doitarriver, lorfqu'il y a une bimorrbagit dans les-vM/Hit*
méfentériquts. De foTte que ces deux Maladies, qui, le plut.
fou vent vont enfembie, peuvent cependant exi.fter fépaié-
ment.

Le vomtfle-
ment de fang
donne quel¬
quefois lieu A
des déjec¬
tions noirâ¬
tres, qu'où
appelle Ma¬
ladie noire.

M.iis cette
Maladie peut
exifter , fans
qu'il ait pri¬
ende de vo-
miffemeiude
fang.

Tome IIL
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Article IV.

Moyens de prévenir le Vomiffement de fang.

( Ceux qui ont fouffert les atteintes de cette
Maladie, ne manquent guère d'en éprouver le
retour. Ils doivent donc *e mettre, pour un
temps confidérable , à un régime rafraîchiffant ,

Rdgimera-vivre de lait , de crème de ri\ , de gruau, d'or-
ftattbHfcnt. ge , & c . , fe faire faigner dès qu'ils éprouvent

quelque fuppreffion d'évacuation de fang, ou
qu'il fe manifefte quelques Jymptômes ^inflam¬
mation , furtout les fymptbmes décrits Art. I de
ce §.)

§ VI.
Du Piffement de fang.

On donne ce nom à une évacuation de Jang
Cequ'on par le canalde l'urètre, qu'il vienne des vaiß'eaux

drÍ\Sr- des re¿ns ou de ceux **e *a ve iïie > 9 u ''l ^ait oc "
femtnc tie cafionné ou par une trop forte diftention de ces
U;£ * yaijjeaux, ou parce qu'ils font rompus ou cor¬

rodés.
L e piffementde fang eft plus ou moins dange¬

reux, felon la quantité as fang que le malade
perd, & felon les autres circonftances qui l'ac¬
compagnent.

cequica- On reconnoît que le fang vient des reins ,
ftW^tent q uand i! e ft P ur ■>& <î u ' il coule tOUt à cou p fans
.lesreins dv interruption & fans douleur , mais s'il eft en pe-
v¡eCnt Clde q ia tite quantité, s'il eft noir, s'il eft rendu avec
urefie. un fentiment de chaleur & de douleur dans la

partie inférieure du ventre, alors il vient de la
yeße.
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Symptômes du Pijfement de fang.

Lorsque & pijfement de Jang eil occafionné
par une petite pierre raboteufe qui, defcendant
des reins dans la vejße, déchire les uretères , il
eft accompagné de douleurs vives dans Je dos
& de difficultés d'uriner; mais fi les membranes
de la vejße font déchirées par une pierre, & qu'il
en réfulte le pijfement de fang., le malade reffen t
alors des douleurs plus aiguësyprécédées d'una
jupprefpon d'urine.

Article II.

Caufis du Piffement de fang.

Outre les caufes dont il eft fait mention cir
deffus, le piffement de fang peut encore être oc¬
cafionné par des chutes , des coups , des efforts
pour lever ou porter des fardeaux trop pefans,
par le trop grand exercice du cheval , ou tout autre
mouvement violent, par l'excès des femmes,
l'abus du vin , un accès de colère, &c. Il peut
également être dû à des ulcères ou des érofié'ns
dans la veßie, n une pierre logée dans les reins,'à
des purgatifs violens, à des remèdes diurétiques
irritaos , furtout aux cantharides.

( Lesfemmes qui ont paffé le temps de leurs ' Q"¡<ont
règles , les hommes dont le flux hémorrfioïdaléfi comiTfiu
arrêté , y font fujets. Les mélancoliques , les/cör expofe«.
butiques rendentfouvent des urines rouges ou noi¬
res, qui diffèrent peu desfanglantes. Les pêrfon-
nes échauffées, ou qui ont des embarras du foie ,
ont fouventdes urines ardentes & colorées $ ou
teintes de fang. Les fièvres intermittentes , la pe-

Cij
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tite-vérole , certains aliment , &c. , produifentle
même effet. Les Apothicaires, ceux qui prépa¬
rent les médicamens dans lefquels il entre des
cantharides , tels que les emplâtres véficatoires ,
&c. ,fonttrès-expofés à cette Maladie. Les dé¬
bauchés , ceux qui font attaqués d'une gonorrhét
vénérienne* &c. , font très-fujets à rendre du fang
par le canal de l'urètre , ainfi que certains de ceux
qui vont fouvent à cheval. )

Le pire- Cette Maladie eft toujours accompagnée de
™ftc "e'^^ ns danger, furtout quand leßmg eft mélangé de
rouvent dw-matières purulentes ; ce qui annonce un ulcère dans
gereux. i es vo ¿es urinaires. Quelquefois elle eft due à une

furabondance de Jang; alors on doit plutôt la
regarder comme une évacuation falutaire, que
comme une Maladie ; cependant fi , dans ce
même cas, Vhémorrhagieeft confidérable, elle
peut épuifer les forces du malade , & occafionner
une hydropifie dans toute l'habitude du corps ,
OU la pulmonie , &c.

(On doit toujours craindre les fuites du pife-
ment de fang; mais le danger eft rarement pref-
.fant, furtout s'il n'y a ni fièvre , ni douleur. Il
termine quelquefois les fièvres inflammatoires ;
mais c'eft un fymptôme redoutable dans la petite-

circonftan- vérole , la rougeole & la fièvre maligne. Il eft moins
ïendcnE le à crair| dre 0 lorfqu'il a des retours périodiques,

lorsqu'il fupplée aux règles, aux hémorrho'idts,
lorfqu'il fuccèdeà un exercice, violent ou à toute
autre caufe paflagère , pourvu qu'il ne dure pas
trop long-temps; car la partie affeâée eft alors
menacée d'un ulcère. Tout le monde fait enfin
qu'on peut rendre , pendant plufieurs années, des
urines rouges ou prefque noires , fans éprouver
aucune incommodité remarquable. )

moins %
craindre.

~W~L
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Article 111.

Traitement du Fixement de fang.

Le traitement de cette Maladie doit être varié
felon les caufes différentes dont elle procède.

Quand \& piffement de fang vient d'une pierre Quand iua
fixée dans la veffie , la guérifon dépend de l'opé patunepier-
ration de la taille: opération dont la defcription^ ansl:ivcf"
n'entre point dans notre plan , (ne pouvant être
faite que par un Chirurgien adroit & expéri¬
menté , ainfi que nous l'avons déjà dit , Tom. II ,
Ch. XXIV.)

Quand cette Maladie eft accompagnée de plé- p« la ri<-
thore & de fymptomes d'inflammation , la faignée q U0cr,qù eOfUp.
devient néceifaire. preffion.

( La faignée eft également néceifaire lorfque le saignée,
piffement de fang eft occafionné par la fuppreflïon
des règles ou du flux hemorrhoidal ; mais alors il
faut ouvrir la veine du pied. Comme, dans ces
cas, la Maladie eit fujette à des retours, dans
des temps marqués , il faut les prévenir par des
faignées faites à propos.)

Il faut encore lâcher le ventre par des lavemens La î^me ?*
érnolliens , ou par des purgatifs rafraîchiffans. Tels tartre , rhu«
font la crème de tartre , la rhubarbe , la manne , ou b*rb ',' ? an."
de petites dofes à^élecluaire lénitif. re îemtif.

Quand le piffement de fang eft occafionné par Quand le
un fangàiïïous , il eft ordinairement lefymptôme ^"ftcaiiíé
d'une Maladie d'un mauvais caractère, comme jSariadiiroiu-
de la petite-vérole, d'une fièvre putride, mali-™^.^
gne , &c. Dans ce cas, la vie du malade dé- acide»,
pend de l'ufage abondant du quinquina & des
acides, tels que nous les avons déjà confeillés
ci-devant, Tome II, Ch. IX, § IV.

Lorfqu'on a lieu de foupçonner un ulcère dans Qo-md 0*
C iij
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foupçonne les reins ou dans la veße (il), il faut mettre le
""„"'jefrcinsmalade à une diète rafralchiffante , à des boiflbns
ou dans la de nature adoucißhnte, incraffante & baljamique.
«faîchiffim- Te'te* font les décodions de racine de guimauve
«• avec la réglijfe , les difjblutions de gomme arabi¬

que , &c. , qu'on prépare de la manière fui vante :
Boiflbn Prenez de racine de guimauve , trois onces ;

adouciirame, de régi i fíe , demi-once,
baifamique. faites bouillir dans deux pintesd eau, juiqu a re¬

di) ¿lion de moitié; paffez : faites fondre dans cette
décoBion ,

de gomme arabique , deux onces ;
de nitre purifié , demi-once.

On en donnera une taflè , quatre ou crnq fois par
jour.

Dangers de L'ufage précipité des remèdes aftringens a fou-
cipk^destf- vent eu ' dans cette Maladie , des fuites funeiies :
tringens. car fi le fang eft arrêté trop promptement, les

caillots retenus dans les vaijfeaux , peuvent pro-

Combien il (, i) fi e ft alTez difficile de s'aflurer de l'exiftence de cet
s'flirùrer'de 16 "'^'' LeS "*'"" bourbeu, <;s > purulentes & fétida , n'en font
l'exiftence Pas t0uj°" rs un ligne certain; parce que le pus qui s'en: formé
deceuilcère. dans d'autres vifeires , fe porte quelquefois vers les voies

urinaires. D'ailleurs il n'en pas toujours aifé de décider fi
cette matière blanche & opaque que l'urine dépofe, & que
l'on prend communément pour du pus, en a véritablement

i*t; le caractère. On eft toujours expofé à y être trompé dans la
pratique.

Caractères Cependant fi la caufe du pifemsnt de fang a été une pierre
les plus pro- dans les reins ou dans la vejjie , & que les urines foient^ar«-
presàlefaire; c „c £ , & fétides , on eft fondé à fufpeclcr un ulcère dans ces
reconnoitre.p art j eS5 com me fuite des excoriations auxquelles elle donne

fouvent lieu. On a encore droit de le foupçonner, fi la Ma¬
ladie eft l'effet des cantharides ou d'autre fubftance corroßve ;
& il ne fera plus permis d'en douter, fi, après avoir Jaiffé
repofer l'urine fufpeéle, & avoir battu dans l'eau chaude le
fétliment qui a dépofé , il fe mêle intimement avec l'eau & la
blanchit.
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duire des inflammations , des abcès , des ulcères,
&c. Cependant, fi le cas devient prenant , fi le
malade parolt iouffrir de cette évacuation , il effc
néceffaire d'en venir à des aftringens doux. On Eau de
donnera donc au malade , trois fois par jour , trois xdmûrede
ou quatre onces d'eau de chaux , avec une demi-quinquina.
once de teinture de quinquina.

( On appliquera fur la région des lombes & des Fomenw-
reins , des ferviettes trempées dans deVoxycratf™^™
froid , ou dans de l'eau commune froide. On re- des reins,
commande encore Yemplàtre de frai de grenouilles , onroxy-*
avec Y alun, ou le fuere de'Saturne, &un peu de erat, &ç.
camphre , appliqué froid fur le pubis. D'autres
prescrivent un blanc d'œuf battu avec de Yalun,
appliqué à froid fur la même partie. )

Article IV.

^Moyens de prévenir le Fißement de fang.

(Ceux qui ont une difpofition au pijfementde v̂ me '
fang, ou qui en font affligés de temps en temps , Aliniens
doivent vivre du plus grand régime. Ils doivent donc on doit
s'abftenir de vin , de toutes fortes d'aromates , fur- fe P nver -
tout d'ail , d 'oignon , de perfil, de panais , de céleri
& d'ajperges, Ils ne doivent point dormir fur le
dos , ni trop fe couvrir la nuit. Ils renoncerontau
thé , au café & autres infufions ou décodions de
cette efpèce.

Ils s'en tiendront à des boiffons froides , & ils iîoutods
fe ferontfaigner de temps en temps , fi ^pijfement^^^
de Jang eft dû à la pléthore , ou à la fuppreffion temps en
de quelque évacuation accoutumée , ainfi qu'il eft temps "
fpécifié ci-deflus , pag. 3? de ce Vol. )

C iv
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§ VIL

I?es diverfes efpèces de Flux de fang.

Ce qu'on (On doit entendre par fluxdejang route era 4-
(»oitentendre cuation. par bas , dont la matière eft tanguinoiente-
fang. L' A'nlî les flux hépatique , mé/entérique & hemorrhoi¬

dal , mentent nuta.it la dénomination de /7üx ¿fe
fang que le dysentérique , autrement dyjfenterte , à
laquelle ce nom paroît fpecialement affecté,
même par des „VJédecins , furtout dans certaines

<iuxPde"nng Provinces. Nous traiterons donc , dans ce Para-
do', ' outrai- j^Ttiphe , du fiux ayßentenque, ou de la dyj/enterie ,
paaigtaphe! du flux hépatique. , & du flux méjentérique.Quant

an flux hémonhûïial , nous en -avons dejàparlé ci-
devant, § III, Article Ide ce Chapitre, pag. 14
& fuiv.de ce Volume.)

Article premier.

De la Dyfffnterie , ou du Flux dyffentèrique.

saifons et Çettb Maladie règne, pour l'ordinaire, danslieux où elle. *"» ' r _ _ ,
cd commu- le printemps & dans l'automne. Elle eit tres-com-
jie même raune dans les lieux marécageux , où , après des

êtes chauds & lees, elle devient iouvent ¿pae-
mique.

Qui rom Les perfonnes qui font expofées -iwferein , qui
ceux quiy vivent dans des lieux dont IW eft renfermé &
oneexpo c • n ,ai_fain , y font le plus fujettes. De là elle eft

fouventfuneftedansiescamps, fur lesvaifleaux ,
dans les priions , dans les hôpitaux & dans d'au¬
tres endroits de cette efpèce.

Caufes de la Dyßinterie, ou du Flux de fang.

Cette Maladie reconnoîtpour caufes toutes
celles qui peuvent arrêter la tranfpiration , ou cor-
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rompre íes humeurs : telles font les lits humides ,
les habits mouillés , les alimens & l'air mal-fain,
&c; mai» le pîus fouventelie eu ] 'effet de la con- ^ n comi '
tagion. Il eft donc de la plus grande importance
de ne pas fréquenter les perfonnes qui font atta¬
quées de cette Maladie. On a obfervé que l'odeur
feule des excrémens du malade avoit commu¬
niqué la dyßenterie (12). ,

Symptômes de la Dyßenterie, ou du Flux defang.

Cettb Maladie s'annonce par un cours de ven- symptômes
tre , accompagné de douleurs violentes dans les ^" st .",cou "
inteflins , quelquefois de chaleur & d'ardeur d'en-
trailles, par des envies perpétuelles d'aller à la
garde-robe, &, pour l'ordinaire, par du fang
plus ou moins abondant dans les feiles. Elle com¬
mence , ainfî que les nutres fièvres , par \efriffbn ,
par une proßrahon de forces , un pouls vif, une
ibif ardente & des envies de vomir.

( La langue devient sèche , baveufe & gercée ;
il fe forme des aphtes dans la bouche. On a quel¬
quefois des vomijfemens énormes; quelquefois
auflï la peau fe couvre de taches pourprées. Il fur-
vient'des hoquets, des convulßons &l autres acci-
dens , dont nous avons fait mention dans la def-
cription de h fièvre putride maligne, Tome II,
Chap. IX, § II).

(12) Ces nccidens ne font à craindre que dans la dysente¬
rie maligne, & non dans ja äyßinltrie bénigne , que la pratique
offre fouvent. Cette dernière n'elt accompagnée J'aucun fâ¬
cheux fymptimt ; elle eft même exempta de fièvre. Comme
M. Bochan n'en parle pg? dans ce Paragraphe, il paroît
qu'il a voulu ia confondre aver !a diarrhée ou court it ventre,
dont nous avons parlé, Tome II, Chap XXII, § III , avec
laquelle elle a, en effet, beaucoup d'affinité , & pour la b¿-
pigftíté, & pour le traitement.
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<Jue" ñ¿ " íh ' Les feiles font d'abord graffes ou écumeufes ;
bientôt elles font ftriées de fang-; enfin elles ref-
femblent très-fouvent à au fang por , mêlé de pe¬
tits filamens, qui repréfement des raclures de
chair. On rend quelquefois des vers , foit par
haut, foit par bas, pendant tout le cours de
la Maladie. Lorfque le malade va à h feile, il ref¬
irent un poids vers Yanus , comme fi tous les intef-
tins vouloient fortir ; quelquefois même il en fort
une partie au dehors, ce qui eft fort embarraf-
fant , Í urtout chez les enfans. hesflatuofiiès ou les
vents font encore des fymptômes fort incommo¬
des, principalement vers la finde la Maladie.

Ce qui dir- On diftingue cette Maladie de la diarrhée , ou
fcmeriedeyta du cours de ventre, dont il eft parlé, Tome II,
tiianhéc; Chap. XXII, § III , par une douleur aiguë dans

les inteflms , & par leJang qu'on rend , en général ,
Du choiera il vec les déjeclions. Elle diffère du choiera morbus ,

morbus. décrit 9 § Idu mêmeChap XXII , en ce que le
vomißement, dans la dyffenterie , n'eft, ni auiîi
violent, ni auffi fréquent, &c.

a qui ia dyf- L a dy/Jenterie eft .pour l'ordinaire , fatale aux
ordinaire- vieillards, aux perfonnes délicates, & à celles que
memiuneftc. \zgoutte, \efcorbutoa toute autre Maladie longue

ont affoiblies.
symptômes Le vomißement & le hoquet font de mauvais

mauvais ; jymptômes, parce qu'ils annoncentune inflamma¬
tion dans Veflomac. Lorfque les feiles font vertes ,
noires , ou qu'elles ont une odeur excefllvement
fétide & cadavéreufe, elles font d'un très-mau¬
vais préfage, parce qu'elles annoncent une Ma¬
ladie du genre putride.

Dangereux; C'eft un mauvais figne quand les malades ren¬
dent les lavemens immédiatement après les avoir
reçus; mais il eft encore plus fâcheux quand le
paflàge eft tellement fermé , qu'on ne peut y in¬
troduire de lavement.
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Le pouls foible, le froid des extrémités , la diffi- Mortels.

cuité d'avaler & les convulfions , font des lignes
d'une mort prochaine.

( En général , plus ¡eßng eft abondant , plus la
(jyjfenterie eft à craindre. Ce n'eft pas que celles
appelées dyjfenteries blanches ou ßreufes , pWe
que les malades ne rendent point de Jàng dai 3 les

/elles, foient pour cela fans danger. Comme ces
dernières font ordinairement épidémiques , elles
font, au contraire, très-redoutables. Elles font
auflï funeftesquele£vW¿/77wor¿tt.y ¿dont , dit M.
LibUTAUD, elles ne peuvent être difiinguées. La
dyjfenterie des enfans & des vieillards , des carhéti-
cjues , desfeorbutiques & des femmes en'couches ,
tft toujours dangtreufe. )

Régime qu'il faut preferiré à ceux quifont attaqués
de la Dyjfenterie , ou du Flux defang.

Rien déplus important, dans cette Maladie , Aw«mm
que h propreté; car fi elle contribue fingulière- prête?'*"
ment au t'oulagement du malade, elle n'eft pas
moins utile à la fanté de ceux qui le foignent. En
effet, comme la mal-propreté augmente & pro¬
page inconteftabiement le danger des Maladies
contagieufes , il n'en eft pas où cet effet foit mal-
heureufement plus affuré que dans la dyjfenterie.

Il faut donc changer très-fouvent les malades Ve dwnger
attaqués de cette Maladie, de ce qu'ils ont fur uvu¡g^Sel
eux. Une faut jamais foufFrir que les excrémens
reftent dans leur chambre: il faut les faire em¬
porter fur-le-champ,& les enterrer profondé¬
ment.

On fera circuler perpétuellement un air frais pe r,¡ r
dans leur chambre : on l'afpergera fouvent de vi- ^V^dS
naigre ou dtfuc de citron , ou de tout autre acide amour desûiai.nies.
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fort, ainfi que nous l'avons déjà confei lié, Tora.
II, Chap. VIII, § HI, & Chap.lX , auffi § III.

Combien it H faut bien fe garder de décourager le malade :
dcflafte™"' 311 contraire, il faut le flatter & l'entretenir de

Fefpérance de guérir ; car il eft très-important de
lavoir, que rien ne tend plus à rendre mortelle
une Maladie putride , que la crainte ou la frayeur
du malade. Toutes les Maladies de cette efpèce
ont une tendance à jeter les fujets dans l'abatte¬
ment, & à leur faire perdre les forces ; & Iorfque
ces effets font aggravés pai* la crainte, par les
alarmes de ceux que les malades regardent
comme des perfonnes inftruites , il en réfulte les
conféquences les plus funeftes. comme on l'a
prouvé , Tome I , Chap. XI , § II.

On a jbuvent éprouvé d'excellens effets d'uneAvantages
at laflanelli
portée furiaIe flanelle pofée fur la peau , & couvrant tout le mi

eciet'iuei- ---- r -------------------------------------------- i --------- j"
ii enfautde grandes précautions , fans cela , la dyjjenterie

^"revient de nouveau. Je l'ai vue reparoître nom-

pcan.pré- lieu du corps. Elle excite la tranfpiration , fans
aveciefviuei- tro P échauffer. Mais il ne faut la quitter qu'avec
les i
quit
ge-

bre de fois, pour avoir abandonné imprudem¬
ment la flanelle , avant que le temps fût affez
chaud. Quelle que foit la Maladie pour laquelle
on porte de la flanelle , il ne faut jamais la quitter
que dans une faifon chaude.

Dans cette Maladie, la diète mérite la plus
grande attention. Il fauts'abftenir de viande, de
poiflbn, de tout ce qui a une tendance àlapu-
triditè ou à la rancidité; des pommes cuites dans
du lait , des panades , du poudding clair , des bouil¬
lons faits avec les parti es gélatineujèsdes animaux,
conviennent.

Les bouillons gélatineux: font , dans ces cas , non
latineux. feulement des alimens , mais même des remèdes.

J'ai fouvent vu des dyjfenteries céder à ces boml-

Alimen*.

Bouillons
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ions après que les remèdes les plus vantçs avoient
été tentés inutilement.

Voici la manière de faire ces bouillons.
Prenez la tête & les pieds d'un mouton , cou- Ma " ièr « d«nrt^D'ircr ces

verts de leur peau ; bru!ez-en la laine au feu ou bouiiionsj
avec un fer rouge; enfuite faites bouillir juf-
qu'à ce que le bouillon foit réduit en gelée;
ajoutez un peu de cannelle ou de macis, pour
lui donner un goût agréable.

On en donnera trois ou quatre fois par jour Deii«.«*»!-
une taffe , avec un peu de pain rôti. Il faut don¬
ner un lavement imûn & foir. Ceux qui ne pour¬
ront avoir de ces bouillons , en feront feulement
avec la tête & les pieds , dont on ôtera la peau ;
mais il y a lieu de craindre que cette circonftance
ne change l'effet du remède. Il n'eii pas de notre Leutsavao
objet de raifonner ici fur la nature & la vertu t=scs -
des remèdes i autrement nous pourrions prouver
que celui-ci a toutes les qualités néceflàires pour
guérir la dyffenterie qui ne procède pas de la
putridité des humeurs. Ce qu'il faut favoir , &
ce qui eft préférable à tous les raifonnemens ,
c'en que nombre de perfonnes ont été guéries
par ces bouillons , après avoir tenté en vain la
plupart des autres remèdes.

Mais il faut que le malade, avant d'en faire Vomitifs
ufage, prenne un vomitif ¡k une dofe ou deux purgat*£
de rhubarbe, enfuite qu'il continue l'ufage depreqdreres
ces bouillons pendant un temps confidérable, & bonMons.
qu'il en faife fa principale nourriture.

Une autre efpèce d'aliment très-convenable
dans la dyffenterie, & dont on peut faire ufage
lorfqu'on ne peut fe procurer les bouillons dont „,. . ,
nous venons de parler , eu une etpece de bouillie bouiiüe.
compofée de la manière fuivante.

Prenez de fine fleur de farine, cinq à fix poi: Manièrc •'■'
* - ' '* * U prépaie; ;
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gnées.Faites-en un nouet, que vous ferez bouil¬
lir , dans une quantité d'eau fufiîfante , pendant
fix à fept heures, jufqu'à ce qu'elle ait acquis
la dureté de l'empois fee. Quand elle eft dans
cet état, rapez-en la valeur de deux ou trois
cuillerées;faites bouillir dans une quantité fuf¬
iîfante de tait frais & d'eau , de manière que le
tout ait la confiftance d'une efpèce de bouillie.

Do taren- On peut rendre cet aliment agréable au #oût
dre agréai. j u raa | ade ^ foit avec ¿afuere, foit avec de la

cannelle^ &c. Il en fera fa nourriture ordinaire {a).
Fruits bien Dans une dysenterie putride , il faut permettre

au malade de manger la plupart des fruits de
bonne qualité, bien mûrs. Tels font les pommes ,
les raifins, les frai/es , les grojeilles , &c. Il les
mangera, ou cuits, ou crus, avec du laiton
fans lait, à fon choix.

. Le préjugé contre les fruits eft fi grand , relati¬
vement à cette Maladie , que la plupart croyent
queles fruits font les caufes les plus ordinaires des

c,ufe M^ " dyJTmter' es • c'eft cependant de toutes les erreurs
laplusgroffière. La raifon& l'expérience démon¬
trent que les fruits , quand ils font bons, font les

mûrs.

Préjugés re
lativement
aux fruits,
qu'on croit

(a) Le favanc Rutherford , ancien ProfefTeur de Mé¬
decine en l'Univerfité d'Edimbourg, faifoit un grand éloge
de ce remède dans fes leçons publiques. Il preferivoit dele
préparer, en liant !e plus ferré poffible, dans un linge, une
livre ou deux de la plus fine fleur rie farine ; de tremper le
nouet dans de l'eau ; de faupoudrer l'extérieur de ce nouet avec
de nouvelle fleur de farine; de répéter cette opération jufqu'à
ce qu'il fe foit formé une croûte àl'entour, afin de s'oppofer
à ce que l'eau ne pénètre dans l'intérieur , quand on le fera
bouillir. Dans cet état , ort le fait bouillir jufqu'à ce que l'in-
térieuT forme une malTe sèche & dure, comme nous l'avons
dit ci-deffus. On le rape & on le mêle avec du lait & de l'eau.
Outre qu'on s'en fürt comme aliment ■> on peut encore l'em-
p'oyer e» lavtmcnt.
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meilleurs remèdes pour prévenir ou pour guérir
les dyjfenteries. lis fburniiïènt, à tous égards , les lis en font
meiileuvs moyens de détruire /a tendance des p",,^'^ 5'
humeurs à la putréfaction , d'où dépend tout le
danger dans cette efpèce de dysenterie. Le mala¬
de , dans ce cas, doit donc manger autant de
fruit qu'il lui plait, pourvu qu'il foit mûr & de
même qualité (¿).

1Pourqaui?

V

• I

(£) Je vis dernièrement un jeune-homme qui avoir été obfervarfoa
attaqué de h dysenterie dans l'Amérique feptentrionale. Il furl'impor-
avoit déjà tenté beaucoup de remides , mais fans fuccès. En- tance des
fin, fatigué par les médicament , rebuté de leur infu<ififaoce,r̂u ' ts<laB.s !a
& réduit a ne plus avoir que la peau & les os, il revint en dJ' 1"-'1™" 6 '
Angleterre, plutôt dans le dcflèin de mourir dans le fein de
£1 famille, que dans l'efpérance de guérir. Les remides qu'il
eflaya ici, n'ayant pas eu plus de fuccès que ceux qu'il avoit
faits en Amérique, je m'avifai de le faire renoncer à toute
efpèce de drogues, & de le mettre entièrement à l'ufage du
lait , des fruits & d'un exercice modéré.

Les ftaifes étoient les feuls fruits qu'il y eût alors : il en
mangeoit deux, & quelquefois trois fois par jour , avec du lait.
Il en réfulta que les Celles furent réduites, en très-peu de
temps, de vingt à trois ou quatre par jour, & quelquefois
moins encore. Il fît ufage des autres fruits à mefure que les
faifons les firent paroître, & il fe trouva ñ bien au bout de
quelques femaines, qu'il quitta l'Angleterre pour retourner
en Amérique (13)-

(13) Ce fait prouve la néceffité des fruits dans les Mala- Alkali vola«
dies du genre putride, ainfi qu'on l'a dit, Tome II, pag. 170: ti! fluor,
caractère qui eft le plus fouvent celui de la dysenterie. Mais d;tns Jei ciy f-
l'eft-il toujours? Les dysenteries blanches, par exemple, ac- S"*^,'"
compagnées le plus fouvent d'ardeur & de chaleur dans Jes anehcs -
entrailles, ne paroi fient-elles pas plutôt tenir à une caufe
acide ? Le fuccès de Yalkali volatil fluor , dans cette dernière
efpèce, femble décider la queftion

Je fus confulté, au mois d'avTil 1780, pour une Cuiiî-Obfervaiion.
nière qui avoit la dysenterie depuis près de trois mois. Elle
avoit été purgée , & on lui avoit fait prendre des fortifians
Sides caïmans, le tout en vain. Elle alloitàlagarderobe fept
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Petit-lait en La boiffon la plus convenable, dans cette Ma-

Jw'ement " ladie ' e ^ ^ P etlt- lait- La dysenterie a fouvent été
guérie par lepetit-lait clarifié le\}\. On ledonne en
boiffon & en lavement.

> Décoñion Si l'on ne peut avoir du petit-lait, on fera une
crûmedctar- décoction d'orge , qu'on acidulera avec la crème de
tre, ou les tartre , ou une décoclion d'orge & de tamarins , de
«marins. ^ manière fuivante>

Prenez dVga, deux onces;
de tamarins, une once.

Faites bouillir dans deux pintes d'eau , jufqu'à
réduction de moitié.

£au ferrie. L'eau chaude, l'eau de gruau , ou de l'eau dans
laquelle on aura trempé fréquemment un fer
rouge , conviennent également , & peuvent être
prilés tour à tour avec les boiffons ci-deffus.

infufion de Une infufion de fleurs de camomille , fi Veflomac
fleurs de ca-peut la fupporter , efl: encore une boiffon très-
oiomiiie. appropriée : en même temps qu'elle fortifie

Veflomac , elle poffède une vertu antifeptique , qui
s'oppofe à la gangrène des inteflns. (14).

Remèdes

à huit fois h nuit & autant le jour. Elle éprouvoit des cha¬
leurs cuifantes dans les intefiins , & les matières qu'elle ren-
doit lui brûioient le fondemene. Elle étoic exceflîvemenc
foible, & dépéri lïbit de jour en jour. Un Curé fort intelli¬
gent, & qui, s'étant trouvé dans le même cas, s'écoit guéri
& avoir guéri pluficurs de fes paroiffiens , lors de l'épidémie
qui régnoit l'automne précédent, avec Y alkali volatil, m'au-
torifa à le preferiré à cette Cuifinière. Je lui en ris prendra
douze gouttes dans un verre d'eau de riz , qui étoit fa boifTciî
ordinaire. Cette prife fufcita les règles, qu'elle n'attendoin
pas de quinze jours , & qui eurent leur cours ordinaire. Elle
ceíTa le remide : mais les feiles diminuèrent peu à peu , de forte
que, les règles ¡¡yant cede, la ilyftnterie ne reparut plus, &
il n'en a pas été quefrion depuis.

Eau com< ("O J'ai vu > dit M. Li£UTAuD,plu!îeursmalades qui,
dans

K
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Remedes qu'ilfaut adminißrer à ceux qui font atta¬
qués de la Dysenterie , ou du Flux de fang.

Il eft toujours néceflaire , dans cette Maladie, rpécaeitiin.
de commencer par nettoyer lespremie'res voies.Hn ^¡¡¿f l01e
conféquence , on donnera une dofe ¿'ipecacuanha,
dont on aidera l'effet avec une infufion légère de
fleurs de camomille. On a rarement befoin d'etn- Dofe.
ployer ici de forts vomitifs : vingt-quatre , ou
tout au plus trente grains d'ipécacuanha fufftfent,
en général, pour un adulte : quelquefois même
on en a afiez de dix ou douze, ainfî qu'on l'a
prouvé , Tom. II , Chap. Ill , note 4.

Le lendemain du vomitif, on donne un demi- Rhubarbe,
gros ou deux /crapules (c'eft-à-dire, de trente- Defe -
lix à quarante-huit grains) de rhubarbe. Cette
dofe peut être répétée de deux jours l'un, à deux
ou trois reprifes.

Enfuite on donne, pendant quelques jour« , de ipéacwn.
■pethesdofesd'ipécacuanha, comme deux °u trois jjL'-^"^ 6*
grains , que l'on mêle dans une cuillerée de firop racées
de pavot , & que l'on répète troisfoispar jour. ^pavoí!™ 1'

Ces évacuations, jointes au régime que nous
avons preferir ri-defius, fuffifent fouvent pour
amener la guérifon.Si cependant il arri voit qu'ils
ne réuffiffent pas, il faudroit employer les re¬
mèdes aßringens qui fui vent.

On donnera , deux fois par jour, un lavement Lavement
compofé avec de Yempois , ou du bouillon dé^cTu*.ave

danum.

dans la dyffenttrlc, après avoir fait précéder les remides g¿-mune : f«
tiitaux , ou fans la moindre préparation, le font mis à l'eau avantages,
commune pendant plufieurs jours; & ce remide fimple , que
l'on trouve par-tout, &dont nous avons fait fi fouvent l'é¬
loge , notamment Tome I, pages r?a & fuivantes; Tome II ,
Chap II , note 4, a furpafi'é leurs efpéranîes.

Tome III. D
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mouton gras, auquel on ajoutera trente ou qua-
ntffoituîon rante «ointes de laudanum liquide. On donnera

iwbtqueT 5 en même temps, toutes les heures , une cuill«-
»dragant. rée de la dißblution qui fuit.

Prenez de gomme arabique, une once;
de gomme adragant , demi-once.

Faites diffoudre dans unechopine d'eau d'orge,
fur un feu doux.

Confeftinn Si ces remèdes rfairt pas l'effet défiré, on pourra
dicoaiô^'de donner au malade, quatre fois par jour, gros
bou de cam- comme une noix mufeade de confeclion Japo-

noife , après quoi il boira une taflè de décoction de
bois de Campeche.

Moyens de fegarantir de la Dyjfenterie , ou du Flux
de fang.

Les perfonnes qui ont éprouvé cette Maladie
fontfujtttes à des rechutes: il faut, pour les pré¬
venir , qu'elles apportent laplus grande attention
au régime.

Elles s'abitiendront de toutes liqueurs fermen-
tées , à l'exception du bon vin , dont elles pour¬
ront boire un verre de temps en temps , mais ja¬
mais de bière ou de liqueur femb/able. Elles
s'abftiendront ¿gaiement de toute fubilance ani¬
male, comme de viande & de poiffon.

Les feuls alimens & la feule boiifon qui puif-
fent leur convenir, fí dont elles peuvent ufer en
toute fureté, font les végétaux , furtout les fruits,
le bon vin, le lait.

importance 11 eft encore important qu'elles jouiiTent d'un
dci'exercïce;DOn air ■>& qu'elles falfent un exercice convenable.

Elles iront à la campagne , aufli-tôt que les forces
le leur permettront , & prendront journellement
de Vexercice , (bit à cheval . foit en voiture.

res amers, H fout encore qu'elles faiièot ufage des amers i

Régime.

Alimens &
boifTon dont
les malades
doivent
s'at> ¡tenir;

Dont ils
doivent faire
ufage.
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¡nfu/ésdansdu vin ou de Veau-de-vie. Elles boi- de l'eau *►
tont, deux fois par jour, un dercù-fetier d'eau chaux "
de chaux , mêlée avec une égaie quantité de ¿ait
frais.

Q uand la dyjfenterie eft èpidémique , j I faut que Ce qu'on
ceux qui n'en font pas attaqués obiervent la pro ^^¿ yr-
pretélà plus iîrifte , qu'ils prennent peu de fubf- fcnteries ¿pi¬
tances animales , beaucoup de bons fruits mûri & avïmquei'a
de végétaux ; ainfi qu'il eft preferit ci-deffus, note maladie ne
b de ce Chap. fe déclare -

Il faut qu'ils fegarantiifent de Vairde la nuit &
de toute communication avec les malades. Us évi¬
teront encore de refpirer des odeurs fétides , fur-
tout cellesqui s'exhulentde matières Qnputi ¿fac¬
tion; ils fuiront foigneufement les privés où
vont de pareils malades, &c. , comme nous l'a¬
vons confeilié, Tome I, Chap. IV & X , &
pag. 4 t de ce Vol.

Dès que les premiers/yj72/tfd/ne.s delà dysenterie D * s i u ' eI! «
fe raanifeftént , le malade doit prendre un vomi- °
tifi fe coucher & boire abondamment d'une li¬
queur légère & chaude , pour exciter la fueur.
En employant ces moyens , & une dofe ou deux
de rhubarbe , dansée commencement , on empor-
teroit fouvent cette Maladie.

Quant aux pays où la àyffenterie eil commune , Dans 'es
nous confeillons fort à ceux qui y font fujets , de ^commune.
prendre, tous les printemps & tous les automnes,
un vomitif ou une purgation , comme préfervatif.

Article IL

Du Flux hépatique.
( Lu. flux hépatique eft une Maladie aiTez rare : c«raaér»

i! n'a d'autre affinité avec la dyjjenterie que celle tíquet "^
qu'il tire de la teinte rouge des déjeclions, qu'on

Dij
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prendroit pour delà lavure de fang, & d'un léger
tenejme qu'il prefente quelquefois II eft toujours
accompagné d'une petite fièvre lente.)

Caufes du Flux hépatique.
(Il eft fort difficile de itatuer fur la caufe effec¬

tive de cette Maladie. Ce qu'on peut dire de plus
certain , c'en que la débilité , l'inertie , Vabcès du
foie , quoique parohTant devoir en être Jes caufes
les plus communes, ne l'occalîonnent pas tou¬
jours ; car on a rencontré très fouvent des pour¬
ritures au foie, fans qu'il y ait jamais eu de flux
hépatique.

Quoi qu'il en foit, il paroît évident qu'il ne
peut avoir lieu fans que le foie ne foit affeété.
Pious donnerons donc pour caufes de cette Ma¬
ladie, toutes les Maladies de ce vifière, &de
plus, la foibleffe de Yeflomac & des inteflins,
l'inertie de la véficule du fiel , de la rate , des reins
& de la matrice , la fuppreffion ou l'évacuation
exceffive des règles , ou des hémorrhoïdes. Enfin,
il peut encore dépendre de Yobfiruclion des veines
méfentériques. )

Symptômes du Flux hépatique.

symptômes ( Les malades perdent l'appétit ; ils ont la bou-
feurs; C0U" cne ame n ; ; ils rendent des vents; leurs urines

font chargées de bile. La région du foie efi plu* ou
moins douloureufe, & les malades y fentent
quelquefois de la tenfion. Ils ont la peau d'un
jaune citronné , & quelquefois ils font jaunes. Ils
touifent & ont de la difficulté de refpirer. Il y en a
qui rendent \e/ang par le nez, avec les crachats,
ou par d'autres voies.

mlvth M- ais ce 1 u * caraétérife plus particulièrement le

^^^K—Z-SBHM*



Traitement du Flux hépatique. S3
flux hépatique, c'eíi qu'il vient, en général, à Ta
luire de la jaunijfe, de Vinflammation & autres
Maladies du foie. Les hypocondriaques y font le
phis fujets.

Le flux hépatique diffère du flux hemorrhoidal , . E " quoi 9
jj i r , n ■ ■ chffûre duen ce que, dans ce dernier , le Jang ne it jamais aux hímorj

intimement mêlé avec les excrémens. AoWai*
Le //ur hépatique donne moins d'incommodi Dei»dyflè^|

tés que la dysenterie , mais il eft plus difficile à
guérir. ïl fe termine communément par la ca~
chexie t Yhydropifle & le marajme.)

Traitement du Flux hépatique.
(Le traitement de cette Maladie à beaucoup ipiacuafifiS

d'affinité avec celui delà dyßenterie.On commen- & rhubarbe -
cera par donner un vomitif doux , & le lendemain
©ufurlendemainunedofederAüíflr^ainfiqu'on
l'a prefcrit, pag. 49 de ce Volume. On donnera
pour boiflbn Vinfuflon de fleurs de camomille , ou camom¡£
de quelques unes des plantes appelées hépati aùva^°piï-
ques , telles que la chicorée fauvage, le piflenlit , feniit >nigre-
Yaigremoine ,hc. On donnera même des amers Amersaairá
un peu plus forts, furtout ü le pouls eft foible,
petit & précipita, & fi le malade eft dans un abat¬
tement général : dans ce cas , il prendra une forte
infufion de jauge ou d'abfinthe , & on lui donnera San»
fouvent un peu de rhubarbe à mâcher ; ou il ufera ^e.
de la poudre fuivante.

Prenez de fenouil "l Pouàre
de cannelle, v, , , «mère.
dVm de Florence , l de cha 1 ue un S r0S '
& de maflic , J
de fuere candi , une once.

Réduifez toutes ces fubftances en poudre. Mê¬
lez-

Le malade en prendra une cuillerée en fortant Dofe
D »j

au-
rhu-



Alimens.

Vin d'abfin.
the.

Lait.
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de table. Il prendra le foir , gros comme une noix
TWl!a <i" e >mufcade, de thériaque. On le purgera de temps

cotholicum, y , > ,. „ , r
manne. en temps avec une once de cathohcum & deux

onces de manne en. forte.
S'ilie ièntde l'appétit,comme il arrive fou-

vent dans le cas dont nous parlons » on lui per¬
mettra du poulet, du pigeon, du mouton, des
gelées de viande, de corne de cerf, &c.

Enfin , on terminera le traitement par un
verre de vin d'abfinthe tous les matins, qi:e ie
malade continuera juiqu'à ce que fes forces
foient parfaitement rétablies.

On a vu des malades retirer de grands avan¬
tages du lait, ¿k il faut en continuer Tufage
toutes les fois qu'il paffe bien.

Traitement Mais lorfque le malade fent une chaleur brû-
vreeftfôrtel ¡ante dans la région du foie , que la fièvre eft s fiez
que les for-forte, que les forces ne font pas abattues,¿kc,
p" abattu«, >' f'lut d'autres alimens, d'autres boißbns, d'au-
&c. tres remèdes.

Limonade, Après le vomitif & la purgation dont nous
acîdu,""" 13"avons parlé, on mettra le malade à la limo¬

nade , ou au petit-lait aiguifé avec \ejuc de citron ,
OU la crème de tartre.

Lavemens On lui donnera des lavemens compofés de fan
caffe^rhu- & à'oxycrat; on purgera de temps en temps
fcarbe. avec une once de pulpe de cajfe & un gros de

rhubarbe.
Aiimens. Les alimens feront compofés de bouillons de

poulet, de veau , affuifonnés de laitue, Sofeilk ,
de pourpier, &c, & àefuc d'orange.

Lait. Enfin l'ufage du lait convient parfaitement
dans ce cas, en obfervant de ne rien manger
qui foit de difficile digeflion.

Traitement Le traitement que nous venons d'expofer fnp-
ñmhé m¡. P°^e 1 UQ ' a Gau ê aüßux hépatique eil: la débilité
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GVxV'inertie du foie. S'il tient 'XVabcès âe ce viftère. que etidii»
il faut confulter le Chap. XXI , § V\ , du Tome 5¡££ °&m
Second. S'il tient au jquirre de ce rnême vijcère, foi c ;
on confiikera le Chap. XLVII , § /1, de ce Vol.

Quand le flux hépatique depend de ¡a débilité a u foî-
de lV/fomac & des inteflms , il faut confulter te ^c'&'d«
Chapitres XXIX & XLU de ce Vol. Lorfqu'ï tatefims ; àia
tiendra à la l'uppreffion ou à la trop grande abon- ouf'u'tn^
dance des règles , on confultera le Ch:ip- L , ^lï . g™ l[,e ab ™-
Art. Ill & V du Tome IV. Quand on croira qué J e ,c, mfes
c'elt à la fuppreffion ou à la trop grande abon- hémonJwï-
dance des hämorrhoides, on verra ce que nous
avons dit ci-deflus, § III, Art. I & Il de ce
Chapitre. )

Article III.

Du Flux méfentérique.

( "Le fluxméfintérique doit être regardé comme elfter«
une vraie hémorrhagie des vaifleaux du mèfentère , ftatcriqiw.
& même de ceux de Yeflomac. Auffi les dé/eclions
font-elles plus fanglantes que dans le flux ayßen-
térique & hépatique. Il arrive même quelquefois
que lefâng en très-abondant, rouge , vermeil &
fans odeur. Mais d'autres fois il eft noir, corrom¬
pu , fétide, felon que la force eft plus ou moins
éloignée du fondement. Dans ce dernier cas , on
lui donne le nom de Maladie noire , dont nous
parlions ci-delfus, note 10 de ce Chapitre.

Les mélancoliques & les icorhutiques font le Q"'1 r'?m
i r ' * a ir* i • ceux qui y

plus lujets au flux méfentérique. Jom f„j ew .

Traitement du Flux méfentérique.

(Le flux méfentériquedemande le traitement
du flux hemorrhoidal ou du vomijfement de fang
expoféci-deífus, §111, Art.I, & § VdeceCha-

D iv

••'. ■



cu de riz ad
tiulée.

56 H« Partie , Chap. XXV, § VIH.
pitre , parce qu'il tient le milieu eutre l'un &
l'autre.

Mais pour dire quelque chofede plus pofitif,
ajoute M. Lieutaud^or doit fe propofer de

Lavemens vider , par les lavemens érnoiliens ,1e fang qui,
croupifîànt dans le canal inteftinal, peut , par
fa corruption , exciter les Jymptômes les plus
grades.

¿«"acides!"" ^ n donnera enfuite les anti-putrides acides\ qui
vont non feulement au devant de cet accident,
mais arrêtent encore Vhemorrhagic Rien, pour

Kau de veau remplir ces vues, n'eiï au deffus de l'eau de veau
ou de ri\ , qu'on rend acidule avec leßrop de limon.
ou Vejfence de rabel. On ufe encore avec fruit du

baumes na- baume du Pérou , de Tolu , ou de tout autre baume
turds - naturel.
Décoction On a vu affez conflamment de bons effets de

«nbSn & Mnfiißon de fleurs de camomille , tant en boiflbn
en lavement, qu'en lavement.

Purgatif id- On termine enfin ce rrairement.'erf pi'on juge
î cr que h plaie tfí bien confoîidée, par -m léger pur¬

gatif. On peutconfulter, fur celte ¡Vlaladie & la
précédente Je Journal de Médecine de Mars I? 58,
& celui de Décembre i/6o.;

§ VIII.

De la Lienterie, & de la Paßon ou du Flux céliaque.

Outre les flux de ventre dont nous venons de
parler , il y en a encore plufieurs autres , tels font
la lientene & le flux céliaque^ qui , quoique moins
dangereux que la ay/Jhntene, méritent cependant
attention,
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Ca ufes de la Lienterie & du Flux cêliaque. 5f

Article premier.

Caufes de la Lienterie & du Flux cêliaque.

Ces deux Maladies procèdent, en général,
d'un relâchement dans Yeflomac & dans les intef-
tins , lequel relâchement eft quelquefois fi con- •
fidérable, que les alimens paffent fans avoir
éprouve de changement fenfible ; dans ce cas , le
malade meurt uniquement faute de nourriture.

Article II.

Symptômes de la Lienterie & du Flux cêliaque.

( La lienterie, qui fuccède quelquefois à la diar¬
rhée & à la dyßenterie, ou à d'autres Maladies
chroniques , eft accompagnée tantôt d'un dégoût
extrême, & tantôt d'une forte de faim canine.
Le malade eft dans l'accablement, il a des foi-
bleffes, &c. Il rend des urines plus ou moins
"bourbeuies & en petite quantité.

Le flux cêliaque , qui a fon liège dans le méfen-
tère,dont /es vaijfeaux laclés font obflrués ou com¬
primés, efi accompagné de àcg:uùt , de rapports
aigres , &c. Les urines font également troubles &
peu abondantes. )

La lienterie eft une Maladie très-dangereufe
pour tous les uges , & particulièrement pour les
vieillards, furtout quand leur tempérament a été
affoibli par des excès ou par des Maladies aiguës.

(he flux cêliaque eft encore plus grave, s'il dé¬
pend d'un vice local ; mais lorsqu'il n'eft produit
que par une furabondance de mucofité , on le gué¬
rit plus facilement. ,)

Lorfque l'une ou l'autre de ces Maladies fuc¬
cède à la dysenterie, elle a les fuites les plus fu-

Symptômes
île la liente¬
rie s ,

Du flux,
cêliaque.

A qui In
lienterie cù
fun elle.

CmlTes qui
renden- le
flux cêliaque
très-dange¬
reux.
Symptômes

très - graves
de l'une í;
l'autre mala¬
dies.
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ñeñes. Si les Jelles font très-fréquentes , fi les de¬
jections font abfolument crues , c'eft-à-dire , com-
pofées Rahmens peu ou point changés , fi la foif
eft confidérable, les urines en petite quantité , la
bouche ulcérée , le vifage parfemé de taches de
différentes couleurs, le malade eu en un très-
grand danger ( 15).

A R. T I C E E III.

Traitement de la Lienterie & du Flux cèliaqus.

ipécacuan- Le traitement de ces Maladies eft , en général ,
ha& rhui>aF-j e même q Ue ce j 0 ¡ de [a ¿y^ enter¿e Dans tous les

cours de ventre opiniâtres , il faut commencer la
cure par nettoyer Veßomac & les inteflins avec
des vomitifs & des purgatifs doux ; entinte mettre
le malade à une diète qui refierre & fortifie lespre-

Caimans & mières voies i les caimans & les aßringens achè-aftringens. ,. . .vent ordinairement la cure.
com,Cl fiia" e (0° connoît en Europe, depuis huit ou dix
îicnceric ans, un médicament appelé racine de Colombo,
Colombo! de <ï in a ' es e ffets ' es P lus heureux dans la lienterie ,

mêmela plus invétérée. Ces effets'fontfi certains
& fi bien confiâtes , que plufieurs des plus célè¬
bres Médecins de l'Europe, tels que MM.
Pringle, Percivae, Gaubius , Tronchin
& autres ^recommandent cette racine comme un
des plus excellens remèdes qu'onpuifle employer

iioiis.crva contre cette Maladie. Nous en connoiflons deux

Caractères
qui diitm-
guent ces
deux mala-'
«lies.

(15} Les dèjcïïions ne font abfolument crue; , que dans la
lienterie; car dans le flux céliaque, les déjections font blan¬
châtres, grisâtres, cbyleufes,ce qui annonce que les/Jli mens
ont déjà iubi une première digefiion Les caractères des dl-
jeBions diftinguent afiez ces deux Maladies , pour empêcher
«¡u'on ne les confonde.
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exemples frappans: l'un, d'un Seigneur dedif-
tinétion de ce pays-ci , qui , fatigué depuis long¬
temps d'une ¡ienterie, dont i! n'avoit pute guérir
partouslesre/w&^íqu'ilavoitfiits, en a étêentiè-
rement délivré par î'ufage du Colombo: I'autte,
d'un Particulier de cette Ville, qui attaqué d'une
lienterie qui l'avoit réduit à la dernière maigreur,
& dans un tel état, qu'un Médecin confuitédit
qu'il n'y avoit rien à faire, & qu'on ne pouvoir,
le réchapper, en a été cependant guéri par mon
ami M. Galatin, qui lui a fait prendre de cette
racine avec tant de fuccès , que , des portes de ¡a
mort, il eft revenu à la meilleure fanté , ayant de
l'embonpoint, & fe portant auffi bien qu'il ait
jamais fait (16).

La manière d'adminiftrer le Colombo eft en pi- Manière
Iules, qu'on prépare de la manière fuivante. «ftdmiriir-

Prenez de racine de Colombo , réduite en pou- lombu
dre très-fine , quatre grains.

Faites-en deux pilules avec quantité fuffifante de
fitop de coing.

On répète cette dofe trois fois par jour , le ma-

(16) Cette racine porte le nom de Colombo , parce qu'on
nous l'appo-rte de Ja ville de Colombo , dans l'île de Ceyian.
Les Indiens l'appellent Amar ou Armar ; c'eft la racine d'un
Cocculus Indiens, qui croît au Bengale, à la côte de Coro-
rrandcl , & abondamment en Perle. Cueillie récemment , elle
purge par haut & par bas; fechée, on l'employé dans ces
centrées comme fiomacbique ; dans les fièvres intermittentes &
les diarrhées, à la dofe d'un demi-gros trois ou quatre fois
par jour. Je tiens ces détails hiftoriques de- M. Dejean,
habile Médecin hollandois , qui a vécu long-temps dans Jes
indes & à Batavia. On trouvera la defeription de cette racine
à la Table générale , Tom. V , au mo; Qolomt»,
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tin à jeun , une heure avant le dîner «Si une heure
avant le fouper.

Lorfquelefujet eft facile à échauffer , il fuffira
de ne la répéter que deux fois, le matin à jeun ,
& le foir une heure avant le fouper. Il y a même
des occafions où il n'eft poffible d'en donner
qu'une fois par jour. Onfentque, dans ce cas, il
faut en continuer Pufage plus long-temps, &,
dans toutes les circonftances, il ne faut point'
cefïër que Ja lienterie ne foit arrêtée (if),

§IX.

Du Tenrfme , ou des Épreintes.

caractères On donne le nom de tenefme à des envies con¬
tinuelles d'aller à la gardero be, fans preiqjue rien
rendre. Cette Maladie reffemble de fi près à la
dyjfenterie , foit par tesfymptomes, foit par le
traitement qu'elle exige , qu'il eft inutile de nous
y arrêter.

Les éprein- ( Mais les épreintes fontplus (auvent Jymptâmea
ftuvent PhB de Maladies que Maladies elles-mêmes. On les
fymptomati- éprouve dans la diarrhée .dans la dyffenterie , dans
«lues nu'ef- .a • .. , ,/• ,, .„
femieiies. mjtrangune , excitée par la preience dune pierre ,

ou par toute autre caufe. Les hémorrhoïdes , les
vers afcarides, l'ulcération de Vanus, la fißuie de
cette partie, &c, font fouvent accompagnées
â'épreintes. Les femmes groffes y font aifez fujet-
tes , & elles font à craindre , dans ce cas , parce

(17) Nous croyons devoir prévenir que tous les Apothi¬
caires ne font pas encore fournis de cette racine , mais
nous favons très-certainemenc que M. Cluzel, Apothi¬
caire de Mgr. le Duc d'Orléans, en dent. Il demeure
au, Palais-Royal.
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qu'elles peuvent occafwnner Vavortement. Dans
les autres cas , elles font plus ou moinsîâcheufes,
relativement à la Maladie dont elles font \zfymp-
tome, & vers laquelle il faut diriger le trai¬
tement.

Cependant , de quelque caufe qu'elles dépen -
dent, il eft toujours important de travailler a
apaifer l'irritation qu'elles occafîonnent. On y
parvient au moyen des remèdes propofés contre la
dyffenterie , furtout par les lavemens adoucijfans
& deterfifs , qu'on peut rendre, felon les occa-
iions , narcotiques , en y faifant bouillir de la
tête de pavot i par les fomentations émollientes &
resolutives; par la vapeur d'eau chaude , d'eau de
guimauve , &c. ; par les demi - bains ; par des Uni-
mens fûts avec Vonguentpopuleum , Vhuiled'oeuft
&c.

Moyens i!o
:s calmer.

i

CHAPITRE XXVI.

Des différens Maux de Tète, tels que la Cépha¬
lalgie , la Céphalée , la Migraine , le Clou & le
Clou hyflértque : ou des Maux de Tête propre¬
ment dits.

JLv E s maux & les douleurs fans nombre qui
nous affligent, procèdent de caufes très variées,
& peuvent affeéter toutes les différentes parties
du corps. Mais nous ne parlerons ici que des
maux les plus communs qui affedtent la tête,
& qui font accompagnés d'un certain danger.

Lorfque Je mal de tête eft léger, & qu'il n'af- Carafiêre«
fecte qu'un endroit particulier de la tête ,on l'ap- uVic"^"
pelle céphalalgie ; quand il eft plus fort » & que
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